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PSAUME LXXVI. 

^.3. — T^ fOn ame a refitf/ toute cowfilatUm, 

i.VJL 4. Je mê fuis fomveuu de Dieu ^ ^ 
fai trouve ma joie dauseefouvemr, 

Âvîd parle ici d'une ame qui eftdant 
la foi lumineufe &ravoureufe, & en 
mêmetems dans la defolation propre; 

-^i*;>»i^»*ry, ^ ^^ ^f^f 2 Bien que fon afliSion pa» 
roifîe extrême , elle a cependant une force fl 
grande , quoique cachée j ^u*ellç rrfufe toutes let 
emjhlatiaus , afin de fe latfler pénétrer à fa dour 
leiij^r. TJ^feMlfiuveuir déOieu^ ouunfeulgoAt 
defaprefence, efacç toutes les amertumes , ^ 
luîcaulje plus de plaifir que fes douleurs ne lut 
avoient càufé de pejnes; Dieu de foq coté voîant 
cette ame aflfés genereufe pour refiifcr toutes les 
confolatîons par Tampur qu'elle lui porte, la 
comble d'înnqcçntes délices. 

f'^f J^ fHeJàis e^re/: m^rfprit ejl tombï 4ans 

Pnfoikliffem$nt ,• 
5. 14es yeux ont vofth^ ffevttmr les veilles ; fai iti 

triknkli% bf je m'^ipoitff parlé. 

L'amen'eft pas encore fi fort paffive dans cet 

F.TeJt.tom.lX, Bb 2 état 
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état de foî lumîneufe , qu'elle ne faflè de terni 
en tems quelques efortspour {agît, & qu'elle ne 
fe reprenne. Ce font des tentatives que David 
apelledes exercices^ parce que l'ame veut coin- 
ihe s'exercer craignant d'être oifive: cette crainte 
vient fouvent de ce qu'elle entend condamner 
d'oifiveté le repos très-agiflantde la contempla- 
tion. Elle vouloît agir dans cette crainte ; mais 
qu'en arrive-t'il ? C'eft que/'<?/^r//, qui étoit dé- 
jà fort, étant en fon Dieu, retombant en lui- 
même par cet exercice devient afoibli. 

L'ameveut aufîi fe tirer de fon abandon pour 
vW//?r fur elle-même, croiant par fou foinpre* 
Tenir la vigilance de fon Dieu qui ne manque ja- 
mais de veiller fur elle lorfqu'elle eft abandon- 
née à lui. Que lui en arrive-t'il? C'eft qu'elle 
entre dans le trouble^ elle perd fa paix & fa voie; 
elle ne peut cependant ^^wr, parce que la lon- 
guehabitude qu'elle a cûeau (ilence fait qu'elle 
ne peut plus l'interrompre, il faut qu'elle fetai- 
fe : fon filence efl auffi un aveu de fa faute : elle 
fetaît, parce qu'elle fe reconnoit coupable, & 
fon filenceconfefTefon crime & fa reprife. Dieu 
la lui pardonne; ce qui pourtant n'empêche pas 
qu'il ne lui faffe fentir fa rigueur. 

^, 8. Le Seigneur me rejettera - 1* il four toujours^ 
(çf ue me Munera-t^il plus à V avenir des témoigna^ 
ges de fon amour \ 

10. Dieu oubliera-tUl fa clémence t Et fa colère ar* 
rêtera-t^elle le cours defes mifericordes'i 

Lorfque l'ame relfent ce châtiment & cette ri- 
gueur de fon Dieu , elle craint qu'il ne l'ait aban* 
donnée à càufe de fon infidélité, dont il lui fait 
voir toutes les circondances. David lut fait ex- 
primer fil douleur dans des termes. £i naturels & 
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|i propres , qu'en peu de mots elle décrit tous les 
fujetsde fes peines. Quoi, dît-elle, mon Sei- 
gneur me rejettera-tUl pour toujours \ & n'aurai- je 
^\}i% à P avenir des témoignages de fin amour com- 
jneautrefois, à caufedeTinfidelitéque j'ai com- 
mife ? Ne goûteraije plus la douceur de fes 
chaftes embraflemens ? Dieu oubliera-t^Hfa de- 
vuHce pour ne fe fouvenîr que de ma faute ? Quoi ' 
fa colère are ter a t^elle le cours défis mifiricordesi O 
c'eftcequî meferoit mourir de douleur. Quoi! 
nevousplus aimer, vous qui êtes l'amour mê- 
me ? Et n'être plus unie à vous ? Ah la péniten- 
ce eft trop rîgoureufe: puniffez moi d'une autre 
manière; mais faites que je vous aime encore , 
&quejevous poflède. O Amour, ne me faites 
plas languir : ou pardonnez moi , & que je vous 
voie ; ou bien donnez- moi la mort. 

• 

f^li. Alors j^ ai dit en moi -même: Je commence 
maintenant. C^ejl la droite de Dieu qui a fait ce 
changement. 

Dieu ne laiflè pas long-tems cette ame fans fe 
montrer à el le : elle n'eit pas aifez forte pour fu- 
porter une plus longue abfen ce : auflî revient-il 
bien-tôt confoler fon amante & la careffer. Il fe 
montre à elle avec de nouveaux charmes ; c'efl 
pourquoi W&<à'/ en elle-même, qu'elle commen- 
fe feulement dans ce moment de cpnnokre fon 
Bien-aimé, & de le poflèder : qûetout ccqu'cl- 
leavoît eu jufqu'àprefent n'tftoitquedescffais. 
Mais comme elle fefouvîent que tout foq mal 
n'cft venu que parce qu'elle a voulu fe foigner 
elle-même , pour ne plus tomber dans cet in- 
convénient , elle confeife d'abord que c'*efi la 
droite de Dieu qui a fait ce changement.^ & que lui 
feul le peut faire. 

5b î f^^x 
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^.15. Mon Dieu ^ je confiderois vos ouvrages , y 
je m^Jitois fur vos ca^JhUs. 

Il y tt deux manières de tonfiderer tes puvrdgei 
du Seigneur, toutes deux infiniment diferentes. 
L'une eft , lorfque l'ame eft toute aâive , & 
qu'elle peut par la force de fon raifonnement 
parcourir les ouvrages de Dieu , les méditer , en 
(îrer le fuc comme l'abeille fait des fleurs ; & ce- 
ci fe fait par le propre efortde la créature aidée 
d fou tenue de la grâce. L'autre manière de con- 
fiderer les ouvrages de Dieu , c'eft lorfque l'a- 
me eft arrivée en Dieu même, àqu'aiant per- 
du toute aâivité propre elle eft arrivée dansfà 
^n en unité parfaite. C'eft là que fans interrom>- 
prèle profond repos du centre, dont elle jouît, 
elle voit en Dieu même les ouvrages de Dieu 
comme il les comprend & enferme en lui-mc- 
me: elle en découvre la bonté fans nulle mul- 
tiplicité, & cela d'une manière inefable, &quî 
la ravit d'autant plus que plus elle âvoîtété pri- 
vée par fa mort de toutes fesconnoiffances* 

Que l'on ne croie donc pas que la (implicite 
qui nous fait mourir à toutes nos propres aâivi- 
tés pour nous laiffer conduire par un abandon 
total aux feuls mouvemens de la grâce, &qui 
nous fait écouter Dieu dans un profond fiîence 
& par la mort de nos propres opérations pour 
donner lieu à fon Efprit d'agir en nous, & pour 
ne le point éteindre (a) félon le confeil de S. 
Paul, fgitunefaufTe oifiveté, commequelques 
uns fe lé font perfuadés. C'eft un état infiniment 
fécond : l'ame ne perd fon aâivité propre que 
pour laiffer agir Dieu en elle : elle ceiïè d'opérer 
çu la manière de la crçature,pour opérer en lama- 

uierç 

(4) i Thcff. 5.1^. If. 
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AÎeredivîoe; &(i€llene perdoic pas tout ce qui 
fe fait par fes propres eforts, elle De mourroît 
jamais à elle-même, & par confequent elle n*ar- 
riveroic jamais à l'unité divine : n'arrivant pas 
i ronlté divine, & n^agiflànt qu'à la façon de la 
aéature, ellen'auroît les chofes qu'en maniè- 
re créée , elle ne les auroit que très-petitement ; 
au lieu que fortant d'elle-même par la perte de 
tout ce qui peut être compris de la créature, el- 
le retrouve toutes ces mêmes chofes en Dieu; 
mais d'une manière autant ineffable, qu'elle eft 
immenfe& éloignée de la manière ordinaire de 
concevoir. Toute l'aâîvité de la créature , quel- 

3ue rehauflée qu'elle foit du fecours ordinaire 
elagrace, ne peut point aller jufqu'à lui fai- 
repenecrer la grandeur de Dieu dans un feul de 
fes ouvrages, comme la pénètre fans le confî- 
dercr celui qui étant arrivé en Dieu, voit tout 
en Dieu même. 

f.l^. Dieu vos votes font tosites dans la fa'mteté. 

Ta't*ilun DieuauJJi grand que notre Dieu ? 
I/. Vous êtes le Dieu qui faites le s miracles. 

Plus l'ame avance, plus elle eft pénétrée de 
hfainteté des voies de Dieu. On ne fauroit croi- 
re la pureté que Dieu veut de celles qu'il deftî* 
ne pour lui-même : ce que Ton en découvre ra- 
vît l'ame & l'cnleve, auffi bien que ce qui lui 
eft commoniqué de la grandeur de Dieu : elle 
avoue q^e <*^jl lui fui fait tout dans les cœurs , 
&qu'ilu'y a que lui quipuifjfe faire des changc- 
Xàeas fi miraculeux &Ç\ furprenans. Mon Dieu, 
que Ton feroit aveugle d'atrîbucr quelque cho- 
fe à la créature ! c'ett une marque que l'on con- 
noitbien peu k Créateur. 

5b 4 f-xo^ 
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]|^.20. f^otre route eji dams la mer j ^vosfenttert 
fur les grandes eaux; on ne pourra reconnoitre les 
traces de vos pas. 

Le^ routes que Dieu fait tenîr à Tame qu'il veut 
acKeminer en lui^ font dans la mer ^ dans des a« 
times impénétrables , en forte qu'elle ne voit de 
jous cotés que précipices: &sjentiers font fur 
ses grandes eaux des amertumes & des tribula- 
tions , des croix . des renverfemens : mais cç 
qu'il y a de plus ruae, c'eft que Ton n'y connoït pas; 
les tracf s dks pas dcDku. Si l'on voioît que ç'eft 
Dieu qui conduit dans un chemin û pénible, il 
neparoitroitpasfi périlleux, & l'on paiTeroit a- 
vec plaifîr par le^ endroits les plus dangereux Sj^ 
l'on étoit affûté que Dieu y fuft , & qu'il veut 
que l'o^i marche de la forte: maîshelas! onnjî 
voit point les dei^arçhes de Dieu: on croît pluj 
tôt marcher dans un chemin qui lui eil tout coi\- 
traire. 

PSAUME LXXVIL 

^. I \MOn peuple , Aoutez ma loi , prêtez Vo^ 
IV JL reilte pour entendre les paroles de ma 
bouche. 

Dieu ne defîre que deux chofes des hommes , 
fes créatures , pour être Iç fujet de fes mife- 
rîcordes& pour l'alfurance de leur falut ; c'cft 
qu'ils écoutent au dedans d'eux-mêmes /«^^w'Ww 
dfifahouche^ quifedifent à l'oreille du cœur, & 
nefonteotenduësquedeceuxde qui le cœur ed 
atentif à Dieu; & que puis après, ilsobfervent 
fa/9/. Ecouter Dieu au dedans , pratiquer au de- 
hors la loi qui s'imprime dans le cœur par la pa- 
role divine , c'eQ tout ce qui fait le véritable 
Chrétien. 



^.4. — Noms éumnerws les loûawgesJmSfiguemr^ 
làffrandesir de fa fmjfmce y ^lesmerveilîesqm^il 
a faite s. 

Celui en qui Dieu agit, & qui fait do^nner lieu 
i fon opération par Intention , peut feul avec 
raifon amoneer les JotUuÊges dm Seigneur ; parce qq'il 
aétéinfiruit de Dieu méniedans un profond ii- 
leQce , & qu'il a apjris la manière dont Dieu veut 
étreloiié, ainfique Pavidravoit compris lorjf* 
qu*il difoit , que c'étoit dest eqfans («) que Dieu 
recevroit une louange parfaite ; & Dieu ne nous 
aflure-t'il pas en un autre endroit, que ces mê- 
mes enfans {b) feront tous cnfeignés du Sei- 
gneur , parce qu'il leur aprend à le loiier commç 
il vent être loiié? Ce font eux aufli quianon- 
cent Ugrandemr de Upmifjance de Dieu. Ne Ton^- 
i/s pas éprouvée , cette puiifance fouverainç , 
dans leur plus extrèpiefoibjeifc , lorfqu'il a faiç 
eo eux, par eux & pour eux 4es chofes ]çs plus 
grandes? O mon Dieu, que vous êtes peu cout 
DU & que les bommes comprennent ma! ce qui 
peut faire votre véritable gloire & ce qui peut 
feul vous honorer ! Us jugent de vous félon ce 
qu'ils font eux-mêmes ; & c'ell ce qui fait , qu'il? 
vous font injure croiant vous glorifier en Dieu , 
lorfqu'ils ne font que vous honorer en créature. 
que l'on fera furpris lorfqu'on verra un jouç 
les chofes ainfi qu'elles font véritablement. 

f,^. Il a rendu mm témoignage dans Jacob ^ ^ ila 
ét^li une loi dans Jfraël, 

Suel eft ce témoignage que Dieu a rendu en Ja^r 
-^ . C'eft le témoignage de ce qu'il eft. Il le 
rendit en plufieurs manières, luifuifant voirâc 

Bb5 la 
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fapuîiTtnce, & kmanieredont il Touloitétre 
glorifié, lors qu€ par cette miÛ^rieufe Ça) é- 
chelle où des Anges niontoîent & defcendôient 
inceffamment , il nous aprenoit. que Ton ne 
peut monter à Dieu qu'en defcendant par le plus 
profond anéantiffement : toute la vie fpîrituellé 
coniîlte à cela, de defcendre autant que Ton 
Tnomei 11 a encore rendu ce témoignage i^t^x^U 
ttïémtjacoé (^) lors qoed*un côté, il le bleflS 
& le rendit boiteux après l'épreuve de fa forcç 
contre l'Ange de Dieu ; & que de l'autre , ce ftil 
lui-même qui avoît rendu fi puîffant un homme 
mortel , qui étoit fi peu de chofe. Combien Tf» 
leva-t'ii après l'avoir abai(I<5 par la douleur & par 
l'afliâîon? 

Mais quelle eft cette foi que Dieu a /tablie ^ 
Ifr^iél ? C'eft une loi toute d'amour & de con- 
fiance. Il ne demande autre chofc finon qu'ils 
iachcrit fes bontés, & qu'ils lui en témoignent 
îeurs teconnollFances ; qu'ils l'aiment, qu'ils fe 
repofent en fa bonté , & qu'ils s'abandonnent 
à lui fans reiervc: leVcrfet fuivantle fait alKS 
Connoître. 

f", f. Combien a-t^ il comwoftJ/ à moi p€ret d'ejtfei^ 

gner de cèvfes à leurs enfans , 
6*. Afi^t Tpi^mte ifutre r<ace les cvnnotjlje — • . 
Y» 4fi^ f»Uls meUent en Dieu leur efptrimce , y 
qu'4ls n*oKèlie»t poixt fesûHVTé^es ^ i^ qu*iis rt^ 

,ckerchcnt fes commandemensl 

Dieu nedefiredonc autre chofe de fes enfans 
finon qu'ils akmettlui une entière confiance & 
Il ne efptrance parfaite en fa bonté ; car cela ne 

;)L'ut être fans un véritable amour. Ceft ce qui 
'oblige à IcuT faire des grâces fi fingulieres dès le 
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commencement même qn'ils ft donnent à lui, 
afin de les engager p&r M i s'abandonner à lui 
trec d'aatant plus d'ajOTurance que plus ils ont 
éprouTé les efets de fa mf fericGtde. 

Dieu fait des chofes mfraculeufes en faveur 
desimesqui fedonnent àlui^bfind'afermirleur 
tfperance: cette erperance n'eft pas plutôt afct'^ 
TBkSi invariable, qu'il met à ^épreuve cette mé« 
me efperance par les plus terribles états. Onell 
fottvent fort étonné de la conduite de Dieu fur 
lésâmes, eti forte que ceux qui ne font pas par'* 
iaitement éclairés en jugent d'une autre manière 
qu'ils ne doivent , regardant comme un déchet , 
oa comme un abandon de Dieu, ce qui nean* 
moins eft un grand avancement. 

Car Dieu dans les commencemens comble les 
âmcsde faveurs , il fait pour elles des chofes mi- 
racaleufes , ce ne font que dons extraordinaires, 
<J«e Ton regarde comme luconTommationdela 
jîcrfcâion qui n'en eft pus même le commence- 
ment, maïs feulement le prélude. Dieu n^a pas 
plutôt afermî par là la confiance & l'abandon , 
qu'il retire toutes ces chofes , parce qu'elles nui- 
rotent à l'efperancc quoiqu'elles Taîcnt premiè- 
rement fait naître. Dieu ne donne alors au con- 
trairequedes croix, des rcnverfemens&des a- 
mcrtumes : autrement, quelle merveille, que 
d'efperer lorfque l'on regorge de bien. Ce n'eft 
pas de cela que S. Paul loue Abraham , mais de 
ce (tf) qu'il a efperé contre l'efperance môme. 

f, 8. yffitt <}u^ih m devienntni pas comme leurs fe^ 
res ^ une race cor romfuè ^ reèule ^ utte race qui 
na poim$ tenu fou cœur droit , ^ dout l'ejprit rî'a 
point M fidèle à Dieu. 

Le 
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X^e 4e(Ièm de Dieu en comblant de bien le pe^ 
ishevLT nouvellement converti, & en lui fai&nt 
•raconter les miferieordes dont il gratifie les âmes 
qui redonnent à luilkns referve, edde le ren-* 
^re fidèle à porter le tems de Tafliâion. Car on 
voit quantité de perfonnes fe donner à Dieu de 
tout leur cçeur tantqu*ils n'éprouvent que fes 
careflès; mais qui le quitent aufiStôt qu'il leur 
^it fentir un peu le poids de fa indice: cardes 
qu'il les frape, au ViGxiJe tenir leur cœur droit & 
tourné vers lui pzxlzfideiit^ & par l'amour, ils 
vont chercher des plaifirs dans les créatures, 
qu'ils n'avoient quittés , que pour eoûter un plus 
grand plaifir dans le Créateur. C e(l ce qui fait 
voir qu'ils fe recherchoient eux-mêmes & leurs 
fatisfaâions dans l'amour qu'ils avoient pour 
Dieu ; & qu'ils ne recherchoient pas Dieu même. 

^.9. Les eufaus d*Efbràimqui bandaient Parc Ç5? 
tir oient des fiéches ^ ont pris la fuite au jour dn^ 
combat. 

10. Vs n'ont pas gardi P alliance de Qieu: ils n*owt 
pas voulu marcher dans fa loi, 

11. fis ont oubli/fes bienfaits y ^ les merveilles ju^ii 
a faites devant eu9ç. 

C'eft ce qui arrive d'ordinaire à ceux qui s'a- 
puient trop fur eux-mêmes , & qui ne fe confient 
pas entièrement en Dieu. Us fe croient forts lorf- 
qu'ils n'ont point d'ennemis , ils fe préparent 
même pour en ^owtor^ d'imaginaires : mais leurs 
véritables ennemis ne paroiffent pas plutôt, qu'<// 
/«/>»/ devant eux, ils deviennent infidèles, &i7i 
ne gardent pas V alliance du Seigneur. 

Et quelle eft cette alliance que le Seigneur a- 
voit faite avec eux? Il avoit promis de lespro- 
leger s'ils fe çonfioieni; en lui feul 9 & s'ils n'a- 
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tendoîent atlcan fecours d^eux-inémes : mais ils 
ont fait tout le contraire: ils fe font apuiés far 
eux-mêmes, Us ont prepar/ Uâtrs armes ; auHea 
de ne combatre qu'au Nom du Seigneur: c'eft 
pourquoi ils ont été défaits honteufement : Ht 
MtfMv^/rVfa loi, & ne fefont point fouvenusde 
tous les «iir4r/^j qu'il avoit fait enleurfaveun 

t.If. // afemdm Id pierre Jans le defert; il leurs 
diuméâ boire comme au milieu éksabimeseTeamxt 

16. // a fait fortir des ruifieasixde la pierre^ t^ il 
en a fait éeouUr les eaux comme des nvieres, 

17. lis ne laijffireuC pas de pécher coutre Util ils hr*^ 
rhereut le Tris-haut daus ce defert. 

Lorfque ces âmes ft donnent à Dieu , il fur* 
moDte lui-même tous les obftacles qui pour-* 
raient les empêcher d*avancer : il les fait hwré 
dans le torrent de fes délices ; & ce qui eft pour 
les autres des abimes , efi pour eux un lieu de ra-^ 
fraichiflement & de plaifir: il femble que Dieu 
leur donne fes grâces fans mefurei & fans bor- 
nes; ce qui eft lec & aride pour les autres , eft 
pour eux plein àt%eaux de toutes confolations. 

Des bienfaits ii extraordinaires n'empêchent 
pasqn'ils n^irritent Dieu. Et où pecheut-tls coutrè 
Dieu'i c^tQ, daus uu defert: fitôt que Dieu retire 
fes jfaveurs fenfibles de ces âmes mercenaires ^ & 
qu'il les feit entrer dans le defert de la foi/ elles 
quitentDieu : & comme elles fe necherchoient 
elles-mêmes dans fon amour, dès qu'elles n'en 
éprouvent plus la douceur, elles vont chercher 
des douceurs criminelles, ou du moins elles tâ- 
chent de s'en procurer d'innocentes. C'eft id 
un endroit où bien des gens font naufrage. 

;^«i8« Ils tentèrent Dieu dans leur cœur: Us deman- 
dèrent des viandes pour leur ame. Mon 
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; Mon Dieu, qvie çççi exprime bî^a TétatdV 

1^: tçllc amç! Elle tente Dieu 4attsf(m €Vi$r^ ne 

pouvant fouftirlafterilîté ni le dépouillemem : 
l'état de nudité lui etl infuportable : elle veut df 
l^ vimde pour fan éime^ c'çft-à-clirè , du foûtien 
^ 4^ 1^ nourriture fçnfuelle : c^r la fenlbalité 
fpîrituellç eft fpuvent plus grande que la corpo- 
relle ; & tel qui paroît un grand jeûneur aux 
Jeux des hommes , ne fauroit foufrir la moîn'* 
re privation intérieure. Rien au monde ne fâ- 
che tantDîçu que le procédé de ces perfonnes 
auxijuelles il a fait connoitre fes amabilités dîvî- 
He8;^c'€ftvFa$ment letenter, quede vouloir 
cette forte de nourriture lorfqu'il- nou^ en prive. 
. Car il ne nous e» prive que pour nous donner 
la oianne cachée, quîeftlui-p)ême: c'eftleve^ 
{i|:able foûtien de Tame ; i^ais foutien f\ fpiritucl^ 
que celle qui le rççoit n'en peut abufer ; car elle 
n'en peut prendre que ce qu'il lui en faut, O fi on 
favoit le tort qu'on ft fait à foi même ^ & l'injure 
qu'pn fait è Dieu en préférant fes dons à lui-mé^ 
fpe , on en ftroit eftajé. Véritablement ceux qui 
en joCent de )a forte envers Dieu , ont un cœuT 
lâche &nierçenaire, & ne favem pas même ai- 
|:ner Pieu de la manière , qu'on doit aimer h 
créature quand on a l'ame noble , qui e(l , de 
ï'^înier fans int<?rét, Ces coeurs , qui font é 
pleins de l'amour d'eux-^mémes que de s'aîniçr 
mèvpjÇ dans l'amour qu'ils ont pour autrui, & 
<}ui ne favent jamais aimer aucun objet pour fon 
propre mérite , mais bien pour leur utilité parti- 
culière ou pour leur plaifir^ ne feront jamais 
propres pour aimer un Dieu infiniment aimable 
& qui ne peut étr^ ^'mé que d'an amour fouver 
rain, infini & gratuit, comme il ne peut ai- 
mer qn^e fouver ainemènt , gratuîtemçnt & înÀ- 
Diment< ^•i9* 
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f, 19. Its farlgrcm$ mal contre Dieu ; /// £r€$tti 
Dieu poufra-t^il mous aprêter à mouler dans le de- 
firn 

Les pçrfonnes feofoelles ne peuvent point 
comprendre la nourriture oueDieu donne aux 
âmes quMl conduit dans ledefert de la foi par le 
chemin de la nudité totale; parce qu'ils ne con* 
noiflènt point d'autre nourriture que celle qui 
irâpe les fens & qui remplit legoût fpirituel : c'eft 
ce qui fait qu'ils ne veulent point marcher par le 
defert de la foi ; ils le quitent pour fe nourrir ^ 
leur fantailie^ aflUrant que Tame n'a rien par 
cette voie , & que c'cû tenter Dieu que d'y mar- 
dier. NefautMl pas, difent^ils, k préparer (Scg 
viandes, fans al 1er aînfi vuide devant Dieu? A- 
tendrons-nous qu'il nous faflè tomber la manne 
daciel f On't\ coeur incrédule, il le feroit fi 
rous étiez ^éz abandonné à lui, & ^iK$ ôdélo 
pour ne point chercher d'autre nourriture : voua 
comprendriez alors ceque c'ettqu*une nourriture 
fubftaatielle , dont rien n^amufe le fens ni ne fa* 
tisfkit Tapetit. Mais vous êtes bien éloigué d^ei) 
{oilter , vous , qui ne voulez que des viandes 
eroffieres & qui remplifTent votre ame de leur ar 
bondance. 

f. 20. // eji vrai JM^U afrapi la pierre^ qne des 
emuf enjbntfirties , fjf que des torrens en ont couU 
emec aioudance, Jtiais pourra- fil encore nous don* 
uer du pain , ou préparer à manger à fou peuple ? 

Ceux qui ont reçu de ii grands bienfaits de Iji 
main de Dieu ne peuvent point douter de jes a- 
voir reçus : ilsfavent^ diftnt-ils , quedan* la 
voie par laquelle ils ont marché , les eaux des 
fcioei li<ks coofalatian« y coiuient en abododaa* 

G€: 
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ce : mais ils ne peuvent point croire qu'il y aie 
une nourriture propre pour ledefert de la foi , 
parce que lepaim en eft inpalpable. O qu'ils font 
trompés, & que la nourriture qui eft ainfi don- 
née àl'ame ett bien autre que ce que Tons'ima- 
fine! C'ellce qui fait que la plus grande partie 
es âmes relient arrêtées là lans pafTer outre, 
parce qu'elles ne peuvent fe refoudre de s'enga- 
ger dans une voie où elles ne voient pas la nour* 
riture toute préparée devant elles. 

f-.ii. Le Seigfuur l^MOMt emtemdu différa [de le 
faire'] Çff il s^ alluma uh feu dans Jacob i id fa 
fureur fe leva contre IfraëL 

22. Parce ^u^Hsm^avoieut pas crû en Dieu^^qu^ib 
u'avoieut pas ejperéeu Dieu leur Sauveur. 

Rien H^offenfe tant la bonté de Dieu que la dé- 
fiance & l'incrédulité. Il veut que Ton s'en fie à 
lui feul; ilslrrite contre ceux qui tiefelaifferit 
pas conduire par fa providence ; & ces perfbnnfes 
îbnt punies par un feu de tentation qui s'élève en 
elles : Dieu leur fait fentil: les traits de ùl fureur^ 
îlnelaîffe pas pour cela de leur faire dti bien; il 
lie fait qu*en fetarder l*efet. Mais , ô Dieu j le 
dîrai-je.^ ce bien & ces grâces qu'ils obtiennent, 
font la plus fenfible marque de la fureur de Dieu 
fur eux : cependant ils n'en jugent pas de la forte; 
&voiant qu^ils ont obtenu ce qu ils deiiroient^ 
ils jugent de la juftîcedeleursdefirspar Toâroi 
qui leur en e(l fait ; & la joiiiilànce qu'ils ont des 
chofes qu'ils ont fouhaitées leur perfuade que 
leurs demandes étoient conformes à la volonté 
de Dieu. 

Mais il faut remarquer qu'il eft dit , que Dieu 
s'offenfa , parce qu'ails n^avoient pas efperé en Itur 
Sauveur. Que ceci a un grand fens! Dieu veut 

que 
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qufe l'on cfperc en lui contre tout fujetd'elpc- 
rance, parce qu'il eft notre Sauveur : il ne fauve 
(a) que ce qui eft perdu , ou en danger de fe per- 
dre: & n'eft-ce pas &ire injure à un tel Sauveur 
que de fe défier de lui , & de ne fe pas abandon- 
na à lui (ans referve ? comme au contraire , 
c'eft l'honorer infiniment que d'efberer en lui 
coàime Abrahaih , (^) contre tout fuj et d'elpe- 
nmce. 

^•23. // èfe latffapas de commander aux n$tesJ^en^ 

haut t ^ // ouvrit les portes du ciel, 
25. L homme mangea le pain des Anges : il leur eu* 

vota des viandes en abondance. 

Dieu pour convaincre l'incrédulité de ces per- 
fonnes leur fait goiiitï la manne cachée, qui eft 
knourrituredudefert, qu^il donne à manger à 
ceox qui marchent par cette voie. Cette nour- 
riture eft k pain ductel: les âmes s'en repaiflènt 
en deux manières ; & dans l'union intime, & dans 
la fainte Euchariftie. 

L^bomme mange le pain des Anges : ô bonheur 
incomparable ! Dieu nourrit les An^es durant 
toute l'éternité de fa vue & de fa jouiffance ; & 
il nourrit l'homme dans le tems de la même cho- 
fe. Oame, fi tu favois les grandes chofes aux- 
quelles tu es deftinée , tu ne peilferois à autre 
chofe qu'à tendre à ta fin , & tu ne t'amuferois 
pas comme tu .fais à tant de bagatelles : rien de 
moindre que Dieu ne te pourroit contenter. 

Mais comme ces âmes incrédules n'étoient 
pas capables de goûter d'une viande , qui n'eft 
deftinée que pour les âmes de foi , Dieu ne la leur 
donne pas toute pure : il \2ifit pleuvoir pour fes 
en£ms , & il leur permit d'en goûter ; mais il 

F.Teft.tom.IX. Ce leur 

(«) lue» J9'f* I», (y) Kom. 4, tt ii« 
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leur donna en même tem» les viandes grofiiere 
que leur fenfualité avoit defirées , comme oi 
va le voir incontinent* 

fr* 2.7. Il fit pleuvoir autant de chair fur euxqu^ 
y a de poudre fur la terre , ^ un auffi grand nom 
bre d^oifeaux qu'ail y a de fable dans la mer. 

29. Ils en mangèrent , Çff en furent pleinement raj 
fajiés ; Dieu fat isfit leur pajfton ; 

30. Ils ne furent point frivh de ce qu'ils avaient di 
firi: mais la viande étoit encore dans leur bouche 

31. Lorfque la colère de Dieu s'* alluma contre euA 
Il tua les plus robujîes (t entre eux , là fit tombt 
V élite des jeunes gens d^Ifraèl. 

Quieft-cequî ne regarderoît pas cette vîand 
miraculeufe comme un effet de la mifericord 
de Dieu , & non pas dé fa colère 'i cependant c'e 
tout le contraire. 1 1 faut tenir pour une règle in 
faillible, que lorfque nous demandons à Die 
des chofes qui ne regardent que notre fenfualit 
fpirituelle , ou nos accommodemens temporel: 
& que Dieu nous lés acorde ; bien que cela fo 
acompagné de miracle , c'eft néanmoins un 
marque de fa colère. Lorfque ces Ifraèlit< 
jouiflfent avec plaifir de ce qu'ils ont fi fort de 
iiré, c'eft alors qu'ils font frapés : &dequell 
manière ? Dieu tue les plus rohuftes^YùHiX , c'e 
à dire, que Dieu achevé de leur arracher c 
qu'ils av oient defiré pour fe conferver ou gs 
rantîrdelamort: ils tombent, ils pèchent. Ce 
pendant , comme le deifein de Dieu n'eft pas d 
les perdre ,^ mais bien de les punir, il fe fert d 
leur foible{Ie& de leurs bleflurcs pour les fair 
retourner à lui. 

^.34. Lors qu'ail les faifoit mourir^ ils le reciff 

cboient 
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dès le foiftt dujamr. 

Rien ne nous fait fi fort retourner à Dieu que 
les cfaâtimens. Les afliâions font les gages du 
iklut. Ces hommes ingrats , que Dieu comblolt 
de biens, s'élok;noient de lui par leur infidélité 
lorfqu'il paroifloit que Dieu les recherchoit par 
fes bienfaits ; mais il ne les frape pas plutôt , 
qa'il les fait rentrer par cela même dans la voie 
qu'ils avoient quitée; & ils ne font pas plutôt 
dans la croix & dans la mort^ qu'ils nebercbeftt 
D'ten. Lorfque les grâces font trop fenfîbles, la 
créature s'amufe autour d'elle-même, & s'ou- 
blie de fon Dieu ; mais lorfqu'elle ne trouve en 
elle que mort & que mifére, elle eft obligée de 
recourir à Dieu pour trouver en lui la vie qu'elle 
ne trouve plus en elle-même. C'eft pourquoi 
Dieu tient fur ces âmes une conduite de mort, 
afin de les faire fortir d'elles-mêmes & les perdre 
en lui. 

fÀS^ ^^^ fi fi/ivenoient que Pieu étoit leur refuge ^ 
X:i que le Dieu tris-haut itoit leur Sauveur. 

Lorfque l'ame ne trouve plus de retraite en 
elle-même ni dans aucune créature, ne fâchant 
f lus que devenir ^ el le y^ fiuvitut que Dieu eft fou 
refiige j elle fe cache & s'enfonce en luié O Dieu^ 
il femble que vous foiez le pis'-aller de ces âmes : 
vous leur donnée refuge lorfqu'elles ne peuvent 
en trouver hors de vous > & vous les fauvez lorf- 

Jtt'elles ont perdu tout falut. Cette promtitude 
eDieu à fe donner à l'amefitôt qu'elle recourt 
i lui, la remplit de confiance & de confufîon 
tout enfemble. 

f. 3$^ MmsDieu ne laifiepas JtAre tout plein dt 

Ce a «rf* 
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mi fer! cor de j il leur pardonnera leurs offtnfes^ Çs? 
(sf ne lès petdrà pas. — 

L'expérience que David a faîte des bontés de 
Dieu , l'oblige d' aflurer le pécheur ^ que quelque 
miferableque foit fonétat, pourvu qu'il retour- 
ne à Dieu ^ il ne laifTera pas de reffentir les efets 
de fa mifericorde : Dieu , dit-il , eft touf plein de 
mifericorde : il ne laiflera pas de leur pardonner 
leurs péchés quelques énormes qu'ils K)ient , & 
il ne les perdra pas. Dieu a un defir extrême de 
nous fauver : h nous nous perdons , ce n'e A que 
notre faute. Il n'y a qu'une chofe à faire , qui eft, 
de recourir à Dieu. 

fr. 39. // s^ejlfouvenu qu'ils n^ et oient ^Ue chair ; un 
vent qui pa£eiff qui ne revient plus, 

"Dieufefiuvient de la foîbleflè de l'homme , & 
conmie il eft de chair W ne s'étonne pas que fes 
oeuvres folent charnelles. O Dieu , vous ex eu* 
fez les fautes & les pardonnez aifément lorf- 
qu'elles font plus de foiblefTe que de malice. Il 
fe fouvient auflS , que l'homme eft un vent qui 
fajfe^ qui n'a point de folidité ni de fermeté; 
c'eft pourquoi il lui pardonne fes inconftances^ 

ff, fi. Il mena fin peuple comme un troupeau de bre* 

bis — , 
5'3. Il le mena fArement ^ fans crainte, — 
5-4. // les conduijitfur la montagne fainte ^ montai 

gne que fa droite s* eft acquife, 

O qu'il fait bon s^abandonner à Dieu ! Dieu 
mené les âmes qui lui fonc abandonnées commt 
tin pafteùr plein d'amour & de force conduit un 
troupeau qu'il chérit uniquement. Ces petites 
brebis vont fans crainte , parce qu'elles le font 

don- 



P s. LXXVIL f. 5-8. 40f 

données fans referve à leur aimable pafteur , & 
qu'elles ne penfent plus à leur propre intérêt: 
elles vont en ajfwrancc , parce qu'elles favent 

Îu'elles fe font abandonnées à la conduite d'un 
Heu qui a infiniment plus d'amour pour elles , 
qu'elles n'en pourroîent pas avoir elles-mêmes; 
& qu'il eft tout puiilànt pour les garantir du pé- 
ril. Mais où les conduifit-il ces âmes abandon- 
nées & qui fe confient en lui i fur la montagne 
ffi9t0j en Dieu, qui eft leur origine , d'où ils 
font fortis conuneles eaux s'écoulent des mon- 
tagnes: c'eftauffi une montagne jue /adroite s^eft 
ofuifr. Il eft parlé en cet endroit de Jefus-Chrîft, 
qui eft lui-même cette montagne, qu'il poflède 
par le droit de fon origine ; & dont ils'eft encore 
aquis la gloire parla force de fon i^ras&c par lo 
prix de fon fang en fe faifant homme. 

3^.j8. /// ont emâ fa colère fur leurs collines: ils 
9nt frovoqué fa jaloufie par leurs idoles. 

N'eft-ce pas une chofe déplorable , qa'un peu- 
ple que Dieu avoitcpnduit avec tant de foin fur 
cette moQtagne fi fainte, jufqu^en lui-même, 
vienne à 1^ quiter & à allumer fa colère & Çàjaion^ 
Jh en idolâtrant autre part ? Rien n'offenfe fi 
fort la bonté de Dieu que l'infidélité d'une amc 
à laquelle il a tant fait de bien , qu'il a conduit 
avec tant de foîn & avec tant de bonté. Les fau- 
tes dès âmes bien avancées deplaifent plus à 
Dieu que toutes celles des grands pécheurs; 
psarçe que Dieu ened jaloux comme un époux 
l'eft de Ion époufe qu'il aime tendrement,& à qui 
il s'eft dpnné tout entier. Leur péché eft une ef- 
pcce d'idolâtrie ; parce qu'ils veulent s'aproprier 
ce qui ^'eft dû qu'à Dieu, & unir un amour é-* 
(ranger à celui de Dieu, O Amour infiniment 
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aimable , vous ne pouvez foufrir un tel outrage ^ 
parce qu'il y a en vous infiniment dequoicon-^ 
tenter tous les defirs. 

ilr.60, Dieur^ettaletabtrnactediSih^leSiJfema^ 
de oà il h^ttoit entre les hommes. 

Dieu ne peut foufrir l'ingratitude fx, la pro» 
prieté fans la repoujQèr : il rejetu cette partie de 
rame qui eft comme le tabernacle di Silo ai \t fe* 
jour du repos , lieu qu'il s'étoit choifi pour fairç 
fa démente : c'eft ce lieu-là même <lui eir rejettes 

]^,6i . // livra leur forée Çjf leur vertu enci^tiviti^ 
îsf leur gloire entre les mains de t* ennemi. 

Dieu livté leur force ^ leur vertu en la captivi-^ 
té: car tomme leur pech^ eft venu de ce qu'ils 
fe font atribiiés la force de Dieu , & d^ ce qu'ils. 
fe font rendus propriétaires de cette vertu toute 
divine dont Dieu les avoit gratifiés , Dieu pour 
les punir d'un crime qui roftenfe (t fort rend 
cette mSmç forcée vertu captive fous le Vice, 
& il livre cette admirable gloire & ieauté dont 
il les avoit ornés , entre les mains de leurs plus 
mortels ennemis. Il ne fait pas cela pour les 
perdre ; mais pour les obliger à recourir à lui» 
ce à lui rendre la juftiçe & la gloire qu'ils lui 
^voient enlevée. 

f-. 67. Dieu a rejette le taiernacle de Jofepk i ^ n\ 
fas élu la lignée d'E^braim. 

O Dieu que vous êtes admirable dans vôtre 
conduite! Cen'ellpas cçjoftjph fi faim &(} glo- 
rieux , qui faifoit l'admiration de tout lé mon- 
de, que vous avez choifi: au contraire, vous 
l^lve^ rejette^ parce qu'il s'eft plu en là beauté,, 
^ que fa gvandcttif lui tH M connue. 
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f. 6S. Mais il cbùsfii la tribm dijuda , la mofttugtÊe 
deStonqu^il a aîmie. 

Mais il a thwfi la srUm Je Juda ; parce qu'elle 
nWoit rien de beau , d'aimable ni de grand en 
elle-même : elle n'avoit point de force propre ; 
toute & beauté étoit renfermée en JefusChrift: 
& comme Dieu aime necef&irement ce Fils, il 
aaimé&cholfi cette tribu qui n'étoit bel le que 
de la beauté de ce Fils, forte que de la force de 
ce Fils ; & c*e{l fbn amour qui fait fon choix : 
car Dieu ne regarde pas au mérite perfonnel , 
mais où il trouve plus de lui & moins de nous : 
c'ell ce quMl aime & qu'il choifit. Juda étoit tout 
Jefus Chrift , & toute fa force étoit en lui : le 
moien que Dieu ne Taimât pas ? 

f, 59. // a ia^ifommf lu licêmefim faim lieu fur la 
terre j qH*sl a fondée pùur durer ton jours. 

Dieu tdsit fa demeure, fomfaint lieu, le ta-> 
bernacle où il veut toujours habiter ; & il le bâ- 
tit iomme la licorne. Les propriétés de la licorne 
font , que fa force n'eft point partagée ni dî vifée 
en plufieurs chofes , mais tout fe trouve réiinl 
dans une feule corne, qu'elle porte au milieu 
de fon front ; Voilà comme doit être bâti le fan* 
tuaire de notre ame afin que la demeure de Diei^ 
y foit permanente. Il faut que toute la force de 
cette ame foit réunie en Jefus Chrift , qui cft la 
feule corne & la force de fon Père. Cette corne 
eft placée au milieu du fjront ; parce qu'elle efl 
le terme de la connoiflànce du Père ; c'eft pour- 
quoi il eft la féconde perfonne de la Trinité ; 
toute la force de la connoiffance du Père fe trou* 
ve renfermée en lui ,& toute la force de ramouc 
du S, Efprit; : de forte quMl faut être en kfus 
. î Ce 4 Chrift 
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Chrîft par état , comme Jefus Chrîft cfl en Dîcç ; 
&étreabiméè avec luidan$le fein defonFesç, 
qui eft comme le front dont cette corne tîte fon 
origine , pour être un lieu durable & permanent^ 
propre pQur la demeure de^ Dieu. Celui qui de- 
meure en Jefus Chrift , demeure en Dieu , & 
Dieu demeure en lui. O trop heureufe demeure ! 

Il a fondé cette demeutc fur la terre de notre 
ame , qu*il a choiÇe pour y demeurer iterml^ 
Ument. 

Ceci fe doit encore entendre de TEglife , que 
Dieu a choifi fur la terre pour y faire l'a demeure 
éternelle , permanente & durable. Auffi bien que 
de Tunion hippûatique du Verbe avec la nature 
humaine. 

J^.70. Il a choifi David fin fervtteur^ ^Vatiréde 
là bergerie comme il alloit après les arelns : 

7 1 . Pour être le fafteur de Jacab fiu ferviteur , {jf 
d* Ifraèl qui eflfon héritage. 

A la lettre il eft certain que Dieu tira David dà 
la bergerie & du lieu le plus bas pour en faire un 
Roi & le conduâcur de fon peuple. Dieu nere* 

Îjarde rien de naturel dans le choix qu'il fait par 
on amour : fa feule bonté fuffit pour, toutes qua* 
lités. Il prit un berger pour conduire fon peu- 
ple ; pour nous faire voir les qualités que doi^ 
vent avoir fes Conduâeurs , qui font , d'être 
fans intérêt, & de conduire dans les meilleurs 
pâturages. 

' Mais le vrai feris^eQ, que Jefus Chrîft, figu- 
ré en David, s'eft retenu le droit , ou plutôt Ion 
Père lui a donné le droit de conduire les âmes qur 
lui font abandonnées comme Jacob , & celles 
qui font intérieures comme Ifraè'l. O f! les Di- 
(Ç^ucst làvQ;ent Tinjurç qu'ils fpnt à Jefus 
V V >v • ; Çhrifl: 
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Chrift & le tort quMls font aux âmes quand ils 
veulent les conduire à kur mode& par îeurpro- 
preefprit , au lieu de les laifTer conduire à leur 
divin Pafteur ;'ils en feroient bien ^tonnés ! Lori?* 
qu'il n'y avoit pas tant de mctodes &ç de maniè- 
res fabriquées de l'invention de l'homme pour 
conduire les âmes à Dieu , avec quelle fimplici- 
té n'y alloît-on pas? 11 y avoit des milliers de 
faints, 'OÙ l'on a Mine d'en trouver un feul : & 
pourquoi cela ? ODicu, c'eft (a) qu'ils fe font 
alignés dans la multiplicité de leur voie ; & ils 
n^Qt jamais dit ; demeurons en repos. 

f. 72. //. hf a ifoftrrif félon Vintfgrité^ Pinnocemcê, 
de fin cœur ; ^ il les a conduits avec une main fa-» 
ge Ç^ droite. 

Une des principales rarfons pourquoi David 
a été uii fi bon pa:fteur des brebis du Seigneur, 
clû & choiii entre tous , c'eft qu'f/ les conduifoit & 
nourrijffoit ^Ytc bien de laiîmpîiçité &feion i^in'" 
tegritédefon'iû^tit. Sans contredît^ David étoît 
l'homme le plus (impie &• le plu^s droit qui fût, 
félon C^) le témoignage de la vérité même ; de 
forte que'-Davîd étoit très-propre pour être leur 
pafteur, parce qu'il les conduifoit fans artifice 
dans la droiture & fimpiiçité dans laquelle il étoit 
conduit lui-même. Il Xt^' ^conduifoit d^une main 
frge ; mars fa fageflTe coîififloit à les conduire 
droit à leur Dieu, qui eft le terme où tous les 
conduâeurs doivent acheminer les amçs , fans 
les laiflTer amuler autour delà créature fous de 
bons prétextes. • 
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PSAUME LXXVIII. l 

ff, I. /^ Dieu^ les mations fin$}fn$r/es dans V9» \ 
\J tre héritage ; elles ont fouilN vùtn f 

temple faint; elles ont fait de Jerufalem un lien ^ 

pour garder du fruit. 
^. Elles ont donné les ^orps morts de vos firviteurs ' 

en proie aux oifeaux du ciel^ ^lâchait de vos ^ 

faints aux têtes de la terre. ^ 

4. Nous avons été en ^oprobre à nos voijins : naos 

avons été la fable ^ le jouit de ceux qui font àPe»' - 

tour de nous. 
S' Jufqu'àauand^ Seignettr^ continuèreT^-votts té^ 
" tre en colère ? 

G'Eft l'état d*unc ame que Dieu exerce lorf- 
qu'elle s*eft aproj)riée quelque chofe , pour 
la faire retourner a lui & pour Ten dépouiller, 
Premièrement • ce temple (i pur & (ifaint cùifollié 
& fouillé. O Dieu ^ Tétrange punition ! Ne - 
pouvez- vous punir Toreueil de la propriété d'u- 
ne autre forte ? Cependant c'eft^là la première 
chofe: ce temple, qui ne refpiroit que pureté, 
fainteté & innocence , eftfali&gàté. Après ce- 
la, les corps wor^j c'eft-îJ-dire , lesfensqui com« 
me morts étoient dans la paix & le repos d'une 
mort véritable, iox^d^nnés comme en proie anj( 
çifeaux du ciel isf aux bêtes de la terre. Quels font 
ces oifeaux du ciql ?i Qe font les penfées de Tef» 
prit: & les bêtes deda terre font la révolte de la 
chair. Les uns & les autres fervent indiferem* 
ment de moiens pour les dévorer & engloutir: 
s'ils penfent échapei: d'un côté , ils font dévorés 
^vec plus de violence de l'autre. 
Qu'arrive-t'U de toutes ceschofes? C'cftque 

ÇÇU3t 
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ceux qui voient ces âmes &qui en jugent humai-» 
nement , n*ont que du mépris pour elles : & c*eft 
le àeflbin de Dieu , de leur fdre perdre par là 
tous les apuis qu'elles avoient en elles-mêmes & 
dans les créatures. Elles en fitifhites lejouét^U 
fâkU^ on en parle partout avec mépris. Quoi^ 
cedit-on , ces âmes fi faintes & S dévotes , que 
font- elles devenues? On augmente & accroît 
extrêmement leur foibleilè dans le récit que Ton 
en fait; enfin , elles ne font plus que Tobjet du 
dernier mépris . 

L'ame qui éprouve de fi étranges chofes les 
regarde comme un efet de la colère de Dieu ; 
quoique c'en foît fa plus ^ande mifericorde: 
puiTqu'il ne permet ces diigraces que pour les 
faite fortir d'elles-mêmes & lei faire retour- 
ner à lui. 

f»9. AJpfte;ii»HOMs , ^ DieM , -^ pofir la glaire Je 
vùireNom ; £ff pour PamoMrJes^otre Nom par-^ 
dommez-nouf nos pech/s; 

10. Depemr que le peuple ne dsfe ; Oà ifiJeur Dieu ? 

L'^mequi efl dans un état fi étranVe, ou qùt 
Voit ceux qui font fous fa conduite dajis des étatf 
fifacheut , prie Dieu, qac pour la gloire de fom 
fiom il ne les abandonne pas plus loftg tems à des 
cbofes fi dures ; puis qu'elle ne regarde point fon 
propre intérêt , ne priant que par le feul amoùf 
àfaghite. Ce qui Taflige c'ett, que Ton prenrf 
de là ocafioû de leur demander : Ok efl leur DienJ 
Quoi , dit-ôn , ces âmes qui fe font fiées à Dieu 
font traitées de cette forte! elles font tombées 
dans tels & tels défauts ! ô il ne fait pas bon aller 
par cette voie ;ll ne faut pas s'abandonner à Drett' 
ni s'en fier à lui : il vaut mieux nous fierl bos^ 
propres eforts ^ qui r^ous réiifiiront plus heurécr-f 

femcnt. 
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fcmcnr. C'eft-là rînjuftîceque Ton fait d'ardk 
aaire à Dieu , & la plus injurieufede toutes , que 
4*acufer fa conduite toute adorable & toute a- 
xnoureufe « des foit^leifes & des défauts que com-: 
piettent ceui^ qpi marchent par cette voie ; & aa 
lieu d*atribuër cela à la créature , & d'avoiief 
qu'il y ^ eu en ççtte perfonne quelque orgueil 
fecret, qu qu'elle s'eft retirée de la conduite de 
pieu:, Tonatribuëtout à lavoie même. Onoe 
Kroit pas cette injuftice à la conduite d'une créât 
ture qui feroit en quelque réputation: ondiroit 
plutôt ; La coqduite de cet homme eft très- 
bonne: tel$ &tels qui s'y fopt abandonnés de^ 
puis long tems vont çrès-bien ; les fautes font 
perfpnnelles : cette perfonne qui a fait faute, a 
aflurément manqué d'obéïflfance ou de fimpli- 
cité envers, fon Djreâeur ; & c'eft pour cela 
qu'elle eft aînfi punie. Mais bien loin d'imiter 
ICI une manier* de juger fi équitable , s'il arrivé 
que d'un nombre innombrable de perfonnes qui 
fp fantifient d'une mam'ere eminente dans ces 
voies, il y en ait quelques unes qui par foiblcfi 
fcoupar orgueil viennent à tomber, on blâme 
d'abord l'abandpn que l'on fait de foj-mCme à 
!lpieu: cpmme fi l'on ne devoit pas plutôt pen- 
fer, que i] Dieu fauve avec tant de bonté ceux 
qui fe convertirent feulement à lui , combieq 
plutôt fauvera-t'il ceux qui fe jettent entre fc^ 
Çrasparun abandon total ? S. Auguiljanedit-il 
pas, que pieu n'aies bras étendus que pourre*. 
çcvoirceux qqi viennent à lui, & qu'il ne faut 

fàs craindre qu'il retire fes mêmes bras lorfquc 
on s'abandonne à lui ? Que s'il s'en perd quel- 
ques uns, (ce qui eu rare,) c'eft ou qu'ils ne 
srétoient pas bien abandonqés, pu qu'ils fefpnt 
çofuite repris. 
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^.13. Et noms ^ qui fommes votre peuple t^ Us bre^ 
bis de y os pâturages ^ uous vous reudrous Jesac^ 
iions de grâces àeruelles. 

Mais mous , dit David, qm femmes votre peé» 
fk^ isf les brebis qxic vous zycz bien voulu nour- 
Ttr dans vos excellens pâturages , uous vous reu» 
ims des aSious des grâces pour les mêmes chofefi 
dont les autres fe fervent pour blâmer votre con« 
doite : car ce font ces chofes qui nous ont hk 
retourner à vous d*une manière plus pure, qui 
nous ont tirés de nous mêmes , & qui nous ont 
aflsrmis & fortifiés dans notre Voie : c'eft pour^ 
quoi nous vous en retnei'cions éternellement. 

PSAUME LXXIX. 

;^*2. 'T^CouteZuous j vous qui /tes le pajleur d*Ifi> 
Jtl/ raêl^ qui couduifez Jofepi comme uue 
brebi: f^ous qui êtes aj^s furies Chérubins — i 

'Écriture notis confirme endore j qlie c*eft 

Jefus Chrift dont elle a voulu parler; que 

c'efi lui qui conduit avec autant de foin ceux qui 
redonnent à Xwi comme s'Wn^y avoitqu'«»f feule 
brebi. 11 e(l vrai que la divine providence eft apli- 
quéeàunchacun de nous comme s'il n'y avoit 
qu'une feule perfonne à foîgner. David prie ici 
au nom de tout le peuple celui qui eft le vérita- 
ble & légitime Pajieur des âmes abandonnées de 
Yécouter^ parce que la voix de la brebi eft tou- 
jours entendue de fon pafteur^ comme la voix 
du pafteur eft connue de la brebi. Et afin que 
Ton ne puiflè ignorer que c'eft de Jefus Chrift 
dont il parle, il ajoute, l^ous, quiétesajftsaudef' 
[us des Chérubins. Etre affis fur les Chérubins fe 

dit 
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dhaîaotégard'&auPafteur^ de qui la gloire (iu;^ 
pafTe infiniment celle de toué les Anges & de toui 
les Saints ; & à la conduite qu'il tient fur fes bre* 
bisiileÛ; affis au defTus des Chérubins pour donner 
i connoitre i l'àme qu'il conduit , qu'elle doit & 
-repoferaudeflus de toute conno{(Iknce<| fe laifr 
iant conduire i l'aveugfle , & mener où il plaitfll 
Paûeur , fans s'informer du lieu où il la mené. ^ 

fr. 3. — Faites éclater votre fuiffoMce ^ ^vem^ 
nousfauver. ^ 

4« DieUj faites mus retourner à vous: moutr^ 
nous votre vifage^ ^ nous ferons fauves. 

C'eft une demande bien légitime &jufte à une 
brebi & à une amante que celle qui fe fait dans d 
Verfet. La brebi fevoîant prête d'être dévorée^ 
prie fon adorable Pafteur àcfignalerfafuiffanee^ 
la tirant de la gueule duloup ravifreur:elle faitqofe 
lui feul le peutfaire , & que fi il ne la fauve il faut 
qu'elle periffe: elle eft cette pauvre brebi com- 
me errante , il lui femble qu'elle a perdu fon che- 
min, elle ne voit plus fon pafteur^ elle béelle pour 
fe faire entendre^ elle lui dit: O mon aimable 
Pafteur^ avancer votre houlette^ &mt faites ri' 
tourner à vous : j e ne puis par moi-même que m*^^ 
garer encore davantage ; & lorfque je penferii 
m'aprocher de vous, je m'en éloignerai ; '^\vk 
errante çà& là dans ledefert fiyousnemefàitei 
retourner à vous : û jt vous voiois ^ âmondivia 
Pafteur, je ferois fauvée. L'amante feituneprie» 
re toute femblable : elle prie fon Dieu de lui mon»' 
trer encore une fols fon vifage , de lui donner cet- 
te douce prefence qui peut feule opérer fon ft^ 
iut^ puifquec'eftoù elle trouve fa véritable vie. 
O, dit-elle, fi je ne vois plus votre aimable vi- 
iàgC) fi je nejouïs plus de. votre union, il faut 

C qui 
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le je meare : Tardenr de mon amoar eft fi vîo4 
nte, quMle ne peut guérir que par la vue de 
sloiquime brûle & me bteflè. Mais, Amante 
iffionnée^ que dites vous? Si c'eft fa vue qui 
DUS a bleiTée , & que vous le voyiez encore^ 
otre mal deviendra incurable. NMmporte, dît- 
Ile, j*aime mieux mourir en le voiant, que de 
ivre fans le voir: la mort que me caufeiavûe 
ne fera plus douce que toutes les vies ; & la vie 
|tie jeconferverois en fon abfence feroit mille 
bis plus rude que toutes les morts. O Divin A* 
nant, montret met kvAçxtitïit votre vifagt^ Ùf j^ 
ermfauvée. Elle favoit bien , cette amante, que 
la vûede ce vifage e(l Tunion eflentielle où Dieu 
l'unit immédiatement à refprit& à la volonté: 
c'elllaplus fublime union où l'ame puiflè afpi- 
reren cette vie; puifque tout le bonheur de la 
gloire conli Ae en cette vue & en cette jouïfTanceé 

f. y. Seigneur Dieu des années , jufqu^à (juand vous 
mettret - vous eu colère coutre la prière de votre 
ferviteur ? 

Ce Verfet paroîtroît un blafphémc s^il éioit 
pris à la lettre : car enfin , Dieu ne fe met jamais 
tu colère contre les prières qu'on lui fait. Ceci ce* 
pendant a un fens très-naturel. Lorfque l'ame 
defire d'être délivrée de certaines peines qui lui 
font très-utiles parce Qu'elle croit qu'elles lui* fe- 
ront une ocafion de fa (*) perte, elle prie in- 
ceflàmment Dieu pour en être délivrée : mai» 
Dieu, bien loin de l'exaucer, redouble fes pei- 
nes ; parce qu'il voit ce qui eft le plus utile à l'a- 
me , & qu'elle ne connoit pas elle-même : il 
l'exauce cependant quoique tout autrement 
qu'elle ne s'imagine : mais elle, qui voit que fes 

pei* 

(*} De la ptrt9 ou 4eit moit fliifii«tue le iàlocaûc 
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peines fe redoublent , croit que Vicafe/Aiècm* -_ 
fr.efinoraifon. Il s^en fâche véritablement ; parce 
que cette prière eft faite contre ùl volonté, & r 
queTameloinde s'abandonner à lui, fe défend- 
de toutes fes forces de ce qu'il veut d*el le. ^ 

Le vrai fens de ces paroles eft, que Tamantc^ 
demande l'union immédiate avant foh entière \ 
purification; & elle la demande, parce qu'elle' 
recherche encore la douceur de cette union dIo- - 
tôt que l'entière gloire de Dieu dans cette même \ 
union. Si cela n'étoît pas^ elle ne démandcroit " 
autre chofe à fon Dieu , finon; Purifiez moi, 
6 mon Dieu, dans le feu de votre juftice^ afin, 
de me rendre propre pour vous glorifier dans vo- 
tre union immédiate. Lescarelles que Dieu lui 
a faites lui perfuiadent fauflfement qu'elle eft dé- 
jà difpofée à cette union ; car elle ne connoit 
pas aflés la pureté d'un Dieu & l'impureté qui efl 
en elle. C eft pourquoi Dieu fe fâche , ou du 
moins fait femblantdefe fâcher de cette prière j 
qui pour être trop intereffée n'eftpas dans la vé- 
ritable juftice. Dieu l'exauce cependant: car il 
met l'amedans le creufet de la purification pour 
la difpofer à recevoir la grâce qu'elle demande} 
mais cette ame ignorante voiant un efet de â 
prière tout contraire à fon atente, fe perfuade 
que D|eu fe fâche contre ft prière ; & c'eft pour- 
quoi elle lui dit : Jufqu^à quand vous mettrezr 
vous eu colère contre ma friere^ & meferez-vous 
d'autant plus foufrir , que plus je vous demande 
de me faire jouir de vous ? O amante ignoran* 
te! c*eft la croix qui donne la jouïflance. Pou* 
vez - vous époufer un Dieu crucifié , & vivre 
dans les délices ? Et {a) s'il a fallu qu'il foufrît 
lui*méme pour entrer dans fa gloire, nefaut»il 

P« 
(4) Lac 24* f% 2<« 2 Tlm. », f^ 12^ 
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pis que TOUS foufriez pour être glorifié arec lui. 

f.6. JmfjM^ÀjtumdtnmsfiriZ'VOMs manger dupaim 
Ji larmes j ^ boire Peam de nos pleur sT 

Cette amante voîant que fa prière eft rejettée 
de la forte , ne cefle de s'afiiger & de pleurer : 
elle fait X^ murritstre & fon breftvaee d&fes Z^- 
Mfj; & elle ne voit pas que cen'eii que fa refi- 
Ihuice qui les caufe, & non pas Dieu. Qu'elle 
s'abandonne à fa volonté pour fou&ir tout ce 

Îu'il lui plaira dans ce purgatoire d'amour & de 
oaleur , & alors fes larmes celièront de cou- 
Itt) & fes douleurs feront apaiféès : mais c'eft 
unechofe dificile dans certaines^onjonâures. 

f,i. Vous nous avez mis comme en butte à uosvor-- 
pus , ^ nos ennnemis fefont moqués de nous. 

8. Dieu des armées , feùtes nous retourner a vous : 
montrèznous votre vifage ^ ^ nous ferons fauves. 

Les perfonnes fpirituelles qui fembloient 
lous avoifiner & être conduits comme nous , ont 
ftéfcandalifés de notre état: nous leur ^yons été / 
ûmme en hutte [ & achopement] pour les faire 
omberoules empêcher de paiTer outre: ils ont 
prehendé d'être traités comme nous. Nos en^ 
tmis^ qui condamnoient depuis long temsno* 
re voie, fe font moqués de nous , & en ont tiré 
vanta^e. 

Dteu des armées^ vous qui faveï fi bien les 
etruire & foutenir toutes leurs ataques , faites 
fus retourner à vous. L'ame ne dit cela , que 
arce qu'elle croît que tout le mal qui lui cft ar- 
ivé , ne lui eft arrivé qu'à caufe qu'elle s'eft dé- 
^urnée de fon Dieu pour fe courber vers la 
réature. Elle connoit quefi elle étoît fidelleà 
efe feparer jamais de Dieu , & à ne détourner 

F.TeJljom.lX. Dd ja- 
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jamais fon l'égard fixe & fîmplé de lui , die fie pé^ 

cheroit point. . . ; , • % , 
Elledèmàndc toûjoufslDfeii yiîV/ fojînMwf 
& qu'il la iauvé par fofi tlhitfri eflèiitîelle ; pàirc< 
qu'elle corinoît toujou'rsphis, inalgté tdti&fe! 
maux , qucc'ef! cette divine uhion^ui donne ué 
falut affuré î c*eft pourquoi ellf répète : Mfmh 
nous "t/otre vifage^ cP nàusferàHsfafi^/s.Eiie a f oiït« 
lés peines du motidé à entrer dans le âeflèîi» di 
Dieu; parce^u'elle ne comprend pas j qtie<smi 
privation de Dieu la fàffant mourir au étÛiCèu^ 
ibel de fa pofTcffion , Itii coimliuniquera Hkn 
mêmeeîi pureté parfaite, &d*tiflèmanîere per- 
manente. ■ ^ .: . ■ 

ilr.g. Fous ai/eztraf3iJpla9ftif vàtre vigne d'Bgtptet-^ 

. pieu arrache cette atri^, qui eftyi vtgOfj da 
commerce des créatures, qliieftune Ègipte v& 
ritable. Et où la tranjplantc-fiti Dans fa terre, qui 
n'e(lautrequelavoie& le chemin qui conduit i 
lui , afin qu^elle foit un jour {a) entée en ItiK 

^. I.O. Fous lui avezfervi Je guide dans le^bèmn 
tntnarcbam devant elle: vous lui avez fait freu* 
dreracifte^ isf elle a rempli la terre. 

Dieu marche le premier dans le chemin où il 
conduit Tame; Ceci s'entend en deux manières : 
l'une , que Dieu aplanît le premier le chemifi 
& fe fait fuîvre de l'âme par là douceur de fts 
charmes ; l'autre eft , que Jefus Chrift , vrai mo- 
dèle que nous devons fuivre, eft venu marcher 
devant nous, allant le premier dans ce chemin 
de l'abandon aux volontés de Dieu fon Père. 
C'eftenluique l'ame a été plantée comme dam 
fon cep , & qu'elle a/r// racine : c'eft de là qu'el- 
le 

(4) Jean u* #. 5. 
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le feiàpUi tonte la terre étant devenue îmmenlè 
a caaie de l'immeûfité du cep auquel elle eft 
atachée. 

Le vrai iêûs mifli^ueeftde TEglife fondée en 
JefiisChriffj qui doit s'étendre par toute la ter" 
ft; &oê idiOËr aucun lieu où elle n'étende fes 
bfanches. 

f«ti. Sè$t onAre à eoMvert les mùntagues ^ ts^fes 

harncbes ksCeàres de Dieu. 
Ù. £0!f a étenétfes patnfresjufqn^a là mer , & 

fis rJjeitons jftfyÈf au fleuve. 

VotsArt &les fàcrées ténèbres dé la foi, foit 
dans TEglife générale ^ fôit dans chaque ame par- 
tiealieré , eouvre»^ Ui montagnes des plus hauts 
fâdlbnaeinens : fes branches couvrent les âmes qui 
cotnmédês céires plantés dans la Divinité^ fer- 
V^eût de pàrfilm & d âgrénîent pour le Très-haut ; 
Cette fbi les met à couvert pour les garantir & 
de là vaine croire & dé laconnoii&ncedescréa;* 
tiirés. EilieténifespampresjHfqu^àlamcr^ c'eft- 
a-dîre , qu'elle fert d ombre & de couverture 
JQfqd'à ce que l'ame foit arrivée en Dieu, qui 
êft sa mér îfnmenfe : fis rtfiitons , qui font fes 
fruits ^ s'étendent jufqn^ak fleuve de l'abandon , 
qui efi le lieu ôû elle introduit fes enfans. 

]^. i 3 . Pourquoi aveZ'^ous rompu fa clôture ? Pour- 
quoi foufret^ijoùs qu^èllefiit expùfle au pillage des 
pi^ans) 

14. 'Lefisf^lierdetafinrctratavagée. 

Cette cloiure de la vigne eu un certain recueil- 
lement dans le fehs extérieur qui tient l'ame ren- 
fisfoiée & comihe enclofe en elle-même , de 
forte qu'elle eft hors d'état de fe répandre au de* 
horSf Ce recueillement étant ôté , c'ed comme 

Dd 2 fi 
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fi Ton rompait la clôture: les fens intérieurs fc 
trouvent comme répandus au dehors par leur ex- 
troverfion, fi ce mot eft permis, à caufe quMl 
cft fort exprcflîf : Tamc fe trouvant alors hors de 
fes limites , (ce qu'elle avoit autrefois aprehen- 
dé beaucoup,) ellefe croit perdue & expofle aà 
pillage des fajjam : car il lui femble que Ion ima- 
gination eft un chemin où tout pafTe , fans trou- 
ver quoi que ce foit qui l'arrête; qu'elle fpufrc 
les dégâts & les ravages des paflions , qui com- 
me des fangliers fawvages gâtent & endommagent 
cette belle vigne que le Seigneur avoitlui-mé- 
me plantée , & qu'il avoit fermée avec tant 
de foin. 

Cependant c'eft le Maître qui a rowr^« lui-mê- 
me fes clôtures. C'eft-là la dîference qu'il y a 
entre les perfonnes que Dieu veut tirer d'elles- 
mêmes pour les mettre au large, & celles qui 
veulent fe tirer elles-mêmes de Tétat où Dieu 
les tient : les premières ne rompent point leurs 
limites , ipais Dieu les rompt pour les faire chan- 
ger d'état ; & cette rupture leur caufe une dou- 
leur incroiable ; au lieu que )es derniers les rom- 
pent el les-mêmes pour fe donner la liberté de fai- 
re ce qui leur plait ; & ainfî , au lieu d'entrer 
dans la liberté , elles entrent dans le libertinage : 
car la liberté que Dieu donne ne porte pas l'ame 
à retourner aux chofes mondaines que l'on avoit 
quitées autrefois ; mais au contraire , elle dé- 
goûte de plus en plus l'ame de ces choies. C'eft 
pourquoi S. Paul dît {a) prenez garde que lali- 
bertéque vous avez reçue ne vous foit pas une 
occafion de vivre félon la chair. 

^. i^*. Dieu des vertus ^ recomiliez*vous ànws: 

rt^ 

(4) Cal.5.;i^. ij. 
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rerâtdez du ciel , ^ votez eette vigne , \à U 

vtfitez. 

L'amevoîant quetout lemal ou'elle éptouve 
De lui eft venu que parce que fon Dieu s'eft fepa- 
ré d'el le ; (car Dîeu fe retire fi fort dans la faprc- 
me partie, que Tame n'en découvre rien; elle 
éprouve de plus, que cette abfence de Dieu la 
prive du foutîen de toutes les vertus qu'elle pof- 
iidoît lorfqu'elle avoît fa prefence perceptible : ) 
cllcluî dît pour ce fujet : o Dieu^ qui avez ea 
vous toutes les vertus , je les poffedois toutes 
lorfque vous poflTediez mon ame ; mais à pre- 
fentque vous vous êtes retiré, j e n'ai plus aucu- 
nevertu. Reconcilietvous \vciO\^ &jerecQuvre- 
raitout ce que j'ai perdu par votre abfence. Re-^ 
ivdezductel^ (qui eft la fuprème partie de l'a- 
me) où vous vous tenez : votez cette vigne comr 
ineelle eft gâtée depuis qu'elle n'a plus de clô- 
ture: vifitez ht & vous la mettrez dans un é- 
tat plus parfait que celui où elle a été jufqu'â 
prefent. 

f,l6. Rendez parfaite celle que votre main a plan-- 
tée^^ jettez le§ yeux fur le fils de l*bomme que 
vous avez établi pour être toujours à vous, 

17. Elle eft bruUepar le feu , £«f déracinée. — * 

1 8. Protégez de votre bras P homme de votre droite. 

L'ame à force d'être exercée reconnoit enfin 
par fa propre expérience que toute laperfeâion 
doit venir de fon Eîeu , & qu'elle n'en doit point 
avoir d'autre : elle ne pourroit pas même en vou- 
loir avoir hors de Dieu : Dieu l'aiant créée , c'eft 
a lui à la perfe3ionner félon la tin pour laquelle il 
Ta créée. Afin donc de l'obliger à laperfeâion- 
ncr félon la fin de fa création, elle le prie dQJetter 

Dd 3 les 
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les yeux fur k fils de t* homme : c'eft comme fl { 
lui 4îfolt; Envîfage^ votre Fils » qui s*eÀ 
fils de P homme pour fauvcr l'homme & pour le 
tablir dans, la fin de fà çré^ion : enviû|ge2 
fîis , qui demeure fans ceflè devant vos ycuî 
faveur del^homme afin que Ton image étant t 
jours devant vops , & que la voîant f^s ce: 
vous ne perdiez point Thpmme qui eft fon îm 
comme il eft la votre. 

Cependant, cette vîgae que vousavieipl 
tée pour vous même , a éù brûlée far le feu 
péché, déracinée &gitée: mais , Ô Dieu, t 
tes defaftres bien loin de vous obliger à Tal: 
donner, vous doivent. porter à lâ/^ro^f^rr de 
ire bras, Puifqu'elle eft plantée pour vous i 
ntè, vous ne fauriez la détruire fans vous f 
injure^ protégez doac en elle l^bomme de v 
droite , c*eft-à-dîre , Thomiuç que votre dr 
a formé , ou bien Thomme qui e^ l'imâgede 
if e Fil s 3, qui e(l votre droite. 

P S A U ME LXXX. 

^. S. \ T Ous m^avezinyqqué d4us vçffrfiifiiiS 
y (^jevQUS ai aeli^r/^ jâpous 0i,^> 
et dans le feeret de la temfitf^ 

Uelque infidélité que Tame commette 
vers fon Dieu, il ne laijQTe pas de Vexa 
lorfque dans fon extrême afliâiqn elle fh 
que. Ô amour , vous n'abaiic[onnez jamais c 
qui ont recours à vous; Vov^s les délivrez 1 
qu'une tempête cachée &; inconnue à tout a 

qu'à ceux qui réprQUvent ji étpit prête à les ; 
merger. 




f, 1 1 . Car c^i/i moi fui fuis le Sej^ueur votre Dieu , 
jui'ûotu ai tiff iela terre éF&ipie. Demandez 
toM$ ce qtte vous voudrez <, tS j^ remplirai vos 
defirs, • 

O amour , ç*e{l vous qui ^tes le Dieu des âmes 
abandonnées. C*eft vous qui les aveï tirées de 
ft^ifte àç la multiplicité, où elles étoient re- 
tenues captives. Vous ne vous êtes pas conten- 
té d'une fi grande faveur: vous voulez encore 
femflir tous leurs defirs. Lorfquç Dieu dît à ces 
aiaaes qu'elles ditmasdent tout ce qu* elles voudront^ 
kJfAl remplira leur$ defirs ^ cela s'entend , que 
ra$ l'état de fiihplicité où il leçamifesellesnè 
^'vefitâemanderquelavolontédeDieu. Dieu 
Bcditipas; j'acorderai vos demandes: cequiiè- 
roit une grâce médiocre ; maïs , je remplirai vos 
lèfes. Il nVaqû'e'pîéu lui-même quîparfapolr 
fiffiônfmtile remplir tous les defirs de l'ame. Si-* 
tftt qu'elle poflède fon ï)ieu, elle ne peut plus 
rfeûdefirer; parcequ'en le poficdant ellepofTe- 
detout; & en lui^ tous &s defirs font remjplîs 
& Contents. 

f*l^ Jî mou peuple m'*avoitoHt! sUl avoit mar^- 

ebe dans mes voies'l 
I ^. y^OMTois en peu de tems humilié leurs ennemis. 

Dieu fait îcî comme "un foûpîr de regret & 
d'admiration tout cufemble : de regret , de ce que 
fon peuple hèluî-cft pas entièrement abandonné 
&foûmîs ; d'admiration, des grâces qu'il eft com- 
me forcé de faire aux âmes qui Ixiî obeïflènt& 

uife laifTent mouvoir fans refiAancepar fon S. 

fprit. fi mon peuple^ dit-il, m^avoit obetl s'il 
avoit fuîvi tous mcis mouvcmeris , s*il s'étoit 
abandonné à toutes mes voloiité^ ; sHlavoit mar^ 

Pd 4 ^^^ 
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cbé dam mes voies félon que je Taurois COQ 
moi-même , sMl s'étoit abandonné à moi 
fe donner tant de peîne \ combatte ! en pe 
tems j*aurois buntilU tous fef ennemis , en 1 
qu'ils n'auroient plu$ befoin de fe défendre, 
ce que fes ennemis n'auroient plus de force i 
taquer. 

j^, 17. Le Seigneur les a nourris de la fleur du 
pur froment , Ç^f il les a rajiajiés du miel 
pierre, 

ha fleur du plus pur froment eft la fàinteE 
rifiie , dont Dieu prend plaifîr de nourrir 
peuple intérieur. C'eftauffi le miel de lapii 
puiique Dieu eil la pierre fondamentale de 
£glile , & qu'il fe donne dans cette même £ 
comme un miel délicieux. 

La parole de Dieu eft encore cette fleur dà 
pur froment : & comme nous fommes tous k 
ment de Jefus Chrift , il eft lui-même le plu. 
froment; puis qu'il eft Dieu & homme ; coi 
tel il eft le froment le plus pur ; mais coi 
Verbe, il eft la/^«rf^^«r comme feparéede 
écorce, qui eft l'humanité. C'eft cette Pî 
încréée , ce Verbe^Dieu , qui fe commun 
dans le centre & la fubftance de l'ame, d'< 
découle en même tems uiï miel fubftantiel i 
Toureux qui nourrit & fuftente l'ame. 

PSAUME LXXXII. 

^. 2. /^ DieUj qui fera femblable à vous ? 
V^ *vous tenez pas davantage dans i 
lence^ ^ ne demeurez plus fans agir. 

Avid exprime beaucoup en peu de p 
les. Il dépeint ici l'état d'une ame 



D 



Ps. LXXXII. f.i^. 4if 

en tient dans rimpuif&nce d*agir ^ parce 
e lai-méme. veut agir : mais fon aâion eft fi 
:hée , fi profonde, & û imperceptible , que 
me ne la diftingue pgint: plus elle eft pure, 
iselle eft cachée & inconnue à Tame, qui 
iant que Dieu fe tait , fait fes eforts pour agir : 
lis elle ne trouve ni facilité de fon côté pour 
«rer , ni correfpondance de la part de Dieu ; 
rce qu'il veut agir feul & fans Taôion de la 
éature, quoique non pas fans fa libre correl^ 
)ndance. L'ame alors fe fouvenant fort bien 
t l'aâion perceptible de Dieu qu'elle goûtoit 
itrefois, dit en peu de mots : Dieu^ oui eft 
mUàtle â vous pour opérer dans l'ame? Helas, 
)utceque je veux faire, ne font que de foibles 
Oàis qui me deflëchent au lieu de me fbulager. 
4e voMf tenez plus dans lefilence à mon égard : 
ar (^) je ne puis plus parler : je ne puis que 
eus écouter: {b) parler, car votre ferviteur 
coûte. Ne demeurez plus fans agir '^ maisagfflèz 
ous-mémes en moi : car aiant perdu toute ac- 
ion, je ne puis plus que vous laiffer faire: je 
te troublerai jamais votre aâion par la mienne ; 
larde quoi me ferviroit cela, ô Dieui^ qui eft 
èmblable à vous , & qui pourroit opérer corn* 
ne vous ? 

h 4. i — l^os ennemis ont confpiré contre vos Saints. 
U Us ont Mil l/enez^ exterminons ' les ; quel* on ne 
fefouvienne plus d Ifrail. 

David fe plaint de ce qui fe fait encore à pre- 
Tent: on confpire contre les Saints ^Dieu, con- 
:rcceux qui n'ont plus de fainteté qu'en lui-mê- 
me: on dit, qu'il faut tâcher de détruire cette 
forte de fainteté ; qu'elle eft dangcreufe ; qu'il 

Dd f faut 

(«} Exod. 4* fr zo, {h) I Rois i.f.i: 
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Àttt Vextermàfer ^ (t. fH*Pi$ ne fe /«tnitmu ^m 

m 4e rj^>^doa , ni <!«$ amcs alwidoon^es. 

F S A U M E LXXXIII. 'i 

^' 2. Ç\Ue vos taientoflts fita aimêiks^ 9 Dm 
^'<^ des armées î î 

2* ilf^'» ^^ langtût ^fc çoiffumf 4ft Jifir (Pei 
danslamaiJhf$4ffSeigp0ur. 

C'Eft ici rcîpreflTion d'une iwne qui goûte 
tepos central , m^k qui n'eft pas encore ' 
fîyéeeaDîeu: ^ Pieté, dît-rilc, fi»^ vos ii 
Jf^les, que ce repps que l'on trouve en v 
^ aimahû I à Dieu , tput Dieu des mrmki . 
vou$ étei , on ne trouve plus en vous de comÛ 
pn xCf troBve qu'un délicieux riepos^ Cou 
vous êtes le Dieu dp la guerre, iitdt que Y 

farpîflbi, il fautqu'elle ceiïb, &:qu'cllc c 
votre pouvoir. Mon amp létmgm &fe çntf 
dHdefir4'eft(r£ren vour: ces elfaifi que vous . 
donner de vùus^mêmç la ravtflèint; niaisil»nb| 
îa fatisibnt pas pleinement : ils lui donnent unS; 
tendance forte .&. çonfuniante pour arriver à ft' 
^n, tiontelle:voit& goûte Içs^pisoches ; &pM^ 
elle eneft proches plus elle a d'imp^ienced!ft 

arriver & de s'y perdre. 

... 

f. 2. Mon çofnr iff ma chair hrilent d^ardmr pot», 
le Dieu vivant. 

Véritablement . // cœur isf la cbnir de cette pcr- 
fonne fe trouvent tout embrafés & tout allu^: 
mes du deiîr de Dieu ^ mais du Dieu vivait^. £Ue; 
defire que fonDieu vive en elle, ^ qu'elle ne 
VÎve plus: &}aménne tendance qu'elle a pour la. 
vie de fonDieu en elle ^ elle l'a pour fa propre 
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iDort; parce que fonDieune peut vivre en elle 
gneparfkmort. 

1^4 Car le panirtamftAtrotPvéumt démettre^ (^ 
la tourterelle mm nid pour y mettre fes petites 
: fM^aiftfi VOS taberkacks fiiewt md demeure^ ôSei^ 
1 gwemr des armées ^ mon Dieu ^mom Roi. 

\ L'ame préfixe du defir ardent d'entrer ei| 
Pieu, fe trouve eu même tems feparéedetout 
ippi , & deniiée de tout refuge. Il femble qu'elle 
He ûîche pas où fe mettre. Cirellene peut rien 
gonver hors de jp{eu fur qttof elle puifTe s'apuier. 
Elle eil comme la colombe {à) hors de l'arche, 
lui ne trouve point oi^ repofer fon pied. Elle 
rea plunt à fonPieq, & lui dit: Lepafferefu^ 
]Qiefi le plu$ fo.litairedesoifeauz, àLlatourte» 
rvfir, la plus fidelle & lai>lus defolée lorlqu'elle 
à perdu ion pair^ ces petites béteç trouvent Hei^ 
medemeure & ou fe loger ; ô Diçu , n'aurai-je 
pas ce même avantage qu'eux? Mais, ô Amour, 
tout ce qui e(t fur la terre ne me peut point fer- 
iïx de retraite : que votre repos fojt ma demeure 1 
que je ne forte jamais du repos, que vous prenei 
en vous même \ ô Qi^u des armées , que tous me$ 
combats fe terminent en vous , qui êtes mou Dieu 
que j[e veux feul aimer , & mou Roi à qui je veux 
être ^ujcttie. 

^. <• Heureux ceux qui habitent eu votre maifin^ 
Seigneur! ils vous loueront éternellement. 

U eft bien vrai que l'ame abîmée en fon Dieu , 

£ qui demeure en lui comme dans fa maifin eiï 
ureufe; & le fujet de fon bonheur ell qu'elle 
Uliera Dieu éternellement. Mais quelle louange 
^nd-elle à fon Dieu ? Elle ne penfe pas à le 

louer." 

W Q%tL t. i, 9a 
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louer. C'eft que fon état d'unîoii continuelle 
la volonté de Dîeu eft la plus grande loiian 
qu'elle lui puîffe rendre : de plus , Dîeu tire li 
même fa loiîange de lui-même en elle; il i 
loue comme il eft loiié de toute éternité : 
cette louange eft éternelle , parce qu'elle i 
point d'interruption , &qu'aùm elle n'aura 
mais de fin. 

f^.6. Heureux (fut met en vous feul fon apuu lU 
pofe en fon cœur les moiens J^ avancer vers vous, 

7. Dans cette vaUe de larmes j dans ce lieu ou il s 
réduit. 

Sitôt que l'ame met en Dieu feul fon apui^ 
qu'ielle ne s'apuie fur nulle chofe créée, elle 
hienheureufe ^ parce qu'en quîtant tout moiei 
tout apuî créé , par cela même elle difpofe en^ 
€Qeur les moiens de s'avancer vers fon Dieu : car 
mefure de l'avancement vers Djeu , eft la n 
furedu dépouillement, de la nudité & de la 
paration de tout le. créé. Dans cette valéedel 
mes 9 dans ce lieu de banniflèment ou l'homme 
réduit par fon péché, il ne peut avancer vers vo 
ô Dieu , qu'en s'apuiant fur vous feul , qui é 
la {a) voie comme la vérité & la vie ; la vi 
qui conduit en vous même , 6 vérité & vie ! 

)^.8. Car celui qui a donné la loi^ donnera aujji 
benediélion : ils s^ avanceront de vertu en vert 
iff ils verront le Dieu des Dieux dans Sion, 

Dieu ne nous commande jamais rien qu'il 
npus donne en même tems la grâce & la force 
l'acomplir: s*i\ donne la loi , \\ bénit cette mê 
loi ; de forte qu'elle a en foi une force fecrc 
pour fa pratique. Ceux qui difent que Dieu ce 

m^ 
(s) Jean. M. f. ^, 7. 
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wmic des chofes impoffibles , offenfent beau- 
. cogp la bonté de Dieu , qui bénit la loi afin qu'on 
hpuifTe accomplir. 

Ceqai eft très- véritable dans le gênerai ne Teft 
ps moins dans chacun de nous. Dieu nous fait 
4er/M;r particulières, qui font non les loix de la 
fierre, mais les loix du cœur , connues du cœur 
on elles font imprimées; mais il les ^^»// de ma- 
tière, que l'ame fe fent toute portée à les acom- 
|iir: &en fuivant ces loix Tame montée vertm 
mvenMj de la vertu créée en la vertu divine & 
acrééc; &c'eftlàquV//fw// qu'elle eftunieau 
umiis Dieux ^ à ce Dieu qui eft au delTus de 
tôotce que Ton regarde comme Dieu : car tout 
ceqoenous aimons & ellimons plus que nous ne 
fooDs, nous en faifons notre Dieu. Nousi/^r- 
I fin le Dieu des Dieux en Sion , qui eft 5 ainfî que 
floos avons dit tant de fois, la fuprèmc partie 
'crame, &la fin où tout aboutit. C'eft là où 
Dieu fe communiquera d'une manière très-fub* 
lime. 

fn 10. Dieu notre proteSeur , regardez • nous ; 
jettez les yeux fur le vifage de votre Chrijl. 

Lorfque nous n'avons plus rien de nous en 
nous, il n'y a plus rien aufli quenoas puiiCons 
marquer être digne de la proteâionde Dieu ;& 
cependant, c'elt dans ce dépouillement de tou- 
tes chofes que nous devons avoir plus de con- 
fiance en Dieu, & qu'il aura pour nous une/>r(»- 
teâion toute finguliere. C'cft lorfque l'ame cft 
fi détruite, & fi anéantie qu'il ne refteplus au- 
cune trace en elle d'Adam pécheur , qu'elle peut 
lire à fon Dieu avec une entière confiance: Re* 

ié^deZ'tnoi^ 6 mon Dieu, is' jettez les yeux fur 
f vif/ge di votre Cbrijl : car vous ne verrez plus 

en 
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en moi ûtuxt dto&HvttU^û C^ift ; il iPy iflta 
rien qui pttiiTevoitôfairedetoorlierydi ftpûl^ 
îl n'y a plus que votre Chrift , Tobjet de tùfcoiÉi 
^laifances: regardet-moidônd, &Jdéteiten4iA 
metems les yeUx fur votre Chrift : {jt) et û^m 
{dus moi qui vH en moi ^ c'efl Jefuë Ghtiff • j 

i^i,ti. Car wt feul j^r déiÊX v^fiir wêMm 

- - ■ le 




damU nfaififtde trtttnDitu^ flttfkqta 
Japs les tenus des mecbans. 

Lorfque Dieu a mis famé en lui paràifi 
riôn y elle eft fi fort charmée d'un boïihcur ff i^ 
effàble, qu'elle avotie qu'«»y^i!rf/tf«r pâiSîiÉJ 
cette maifm ^àut mieux qui tout lé refte de I 
Tie qu'elle a pieUJfë hors de Dieu ^ quoiau'elleél 
éprouvé la douceur de fes grâces lorfqu'etlev 
toit encore à elle-même. j 

£n fuite David pour nous fathre voit ce quilfl 
a procuré un fi grand bien , dit que c'eft para 
qu'il a préféré dretre le dernier dans la maifin à 
fin Dieu ^ c'eft-à-dirCj d'être le moindre^ lepluj 
anéanti , le plus pauvre de tous les ferviteurs cb 
fonDieu, plutôt que ^habiter dans lès tabernaàe 
des meebansy qui fe repofent dans toutes forte 
de plaifirs hors de Dieu : mais c'eft irn repo 
trompeur, qui n'eft rempli que de troubles <J 
d'amertumes. 

^. 12. Car Dieu aime la miferiûord» i^ h vérité 
le Seigneur donnera la grâce îsf la gloire. 

Dieu aime de faire mifericorde au pécheur 
toais il aime en même tems la vérité: Tune n 
Va point fans l'autre : îl ne fait mifeïicorde qu' 
ceux qui font dans la vérité de leur néant, qu 
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UlttiMibiSBat tel qa'il eft, qui fbtft dans la 
«ftWdtiToutdeDica, dcqui fanent qu'ils ne 
fmm rien urouvcr hors de lui. C'eft à ceuz-I2 

CDied^^^MT Ugrm t^U^Mri§; car Tuneft 
te fcm des efeis de la mtfericorde, & non 
brecoaipeofts de nos mérites. C'eft une rerité 
|8e Dieu aime de voir en ûcms. 

'fmiB0mf: iumi Piumcenct. SeigMHar DUm des, 
4iffiie$^ hêmeun telm jm met fm efpermice eu 

vml. 

i>irkl sdbre , ^ne Dieu nefrive point défis 
fiicei & ûtît^bhim ceux qui matshent dans \à 
D^idté St t^mtôcènct : car il eft trop bon pour 
l'ufo autremcfnt. Puis le Vtd^étt entrant dan^ 
h'ftidt tr^fport par la vue des mifericorde^ 
oeDieu fait aux plus grands pécheurs lorfqu'iU 
Iferetit en fa bonté , & qu'^il^ implorent fa mi- 
i^àxAt^ lii'ttkif\ùi%tmt en fuite le bonheur 
s'il y a de s'alMEndonner à Dieu , & d'efperer en 
li feul Vorfqne nous n'avons plus en nous de 
Ijct d'efperance, il S'écrîe, Heureux celui qui 
m fin efperance en vous l comme s'il voul oit di- 
i ; L'innocent eft affurement beaucoup favorîfé 
c vous, ô Dieu : vous le comblez de mille 
iens : cependant tout le bonheur & de Thom- 
ne innocent & du coupable , confifte à mettre 
oute fon efpc^rance en vous, & à s'y abandon- 
ter totalement. 

PSAUME LXXXIV. 

J^#9. "V Ecouterai ce que le Seigneur mon Dieu me 
\ dira au dedans de moi ; car il anonce la 
^ paix afin ptuple. 

Va^e 
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CE Verfet exprime admirablement bien Véti 
d'une amedans la foi paffive. Cette amen 
peut faire qu'une feule chofe , qui eft d*deo$ÊU 
ce que Dieu dit dans fon fonds. Dieu parle au à 
dans JC elle: il femble que Dieu n'ait point d'ai 
treafaireque d'enfeigner cette ame, & l'enfe 
gner dans ce fonds intime. 

Il y a des paroles qui font intelleâuelles ; il 
en a de diflinâes : ces fortes de paroles apartiei 
nent àla foi lumineufe, &ceux qui en ontd 
cette forte ne font pas apellés aune foi fi nui 
Dans ces paroles il peut y avoir de la trompe 
rie : c'eft pourquoi les perfonnes qui les ont , n 
s'y doivent point arrêter pour fe mettre en d( 
voir d'exécuter ce qu'elles fignifient ; car ajOTo 
rément cela les amuferoit. Si Dieu veut fàii 
quelque chofe, il le fera par le foin de fa prc 
vîdence. 

Mais il y a une parole centrale & muette , qt 
efl une motion ou une impreffion , plutôt qu'un 
parole: Dieu imprime & grave dans le cœurc 
qu'il lui plait: l'ame n'en découvre rien; ell 
écoute cependant , parce qu'elle eil mife dao 
une atention fort obfcure , en forte qu'elle n 
difiingue&ne difcerne rien. Cette manierçd 
parler de Dieu apartient à la foi paffive : tout e 
en obfcurité & en foi ; cependant l'ame eft mil 
en atention forte &fuave, & quelquefois' il n' 
a point de fuavité. Mais cette parole anonce i 
faix au peuple ^ qui font les puillànces & les fcB 
intérieurs: tout fe trouve tranquille &paîjSble 
& le filence eft fait. C'eft ce que S. Jean remai 
que, (a)' qu'il fe fît un grand fîlence au ciel. L 
filence fe fait en tout lieu, & la paix de cet éts 
cil incomparablement plus grande & plus dura 

WApoci.;^,!, 
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>le que celle des lumières. C'ed au milieu de 
cette paix & dans ce iilcnce profond qu'il faut 
isomterl^L parole fubftantielle: les autres paroles 
diftin'ftes & intelligibles s'entendent même dans . 
le bruit & parmi les ôbupations : mais celle-ci , à 
caufe de la pureté & delicatefTe, fe dit dans le 
fonds , & met tout dans un filence très-profond. 

f,^. IlfoHoncera àfesSàints^ ^àeeuxqm ren^ 
trent en leur cœur pour fe convertir, 

. David dit, que Dieu anonce cette parole à 
deux fortes de peribnnes, àfes Saints ^ qui né 
font faints que de fa faînteté ; Çj* à ceux qui ren* 
treat dans ieur cœur pour je convertir. Quoique 
tt Ibit la même parole, elle eft bien difcrente 
ftdans le principe & dans Tefet: dans ks^re- 
miers c'eft une parole inrunediate , fortîe de Dieu 
même; c*eft la parole-Dieu qui produit là paix- 
Diett, ainfî qu'il a été expliqué ; c'eft la parole 
des âmes confommées en Dieu: Dieu parle en 
enx fon Verbe. L'autre parole eft une parole 
médiate, qui eift envoiée de Dieu dans les puiP 
fances, &qui fe faîfant goûter dans la volonté 
porte l*àme à fe iààrner âans fon cdeur , à y rentrer 
^Xit sy convertir iDievi: . 

Cette converfion rie s*entehd pas feulement 
du péché à la grâce ; mais c'eft une converfion 
qui fait que le coeur qui étoît tourné & courbé 
vers la créature, fe tourne vers fon Dieu , pour 
demeurer atentif à lui: de forte que l'amc dans 
cette atention de cœur à fon Dieu , & dans cette 
tonformité de fa volonté à celle de Dieu , eft 
dans une converfion continuelle, & dans une 
impuîflance morale de pécher tant que fon cœur 
àVL fa volonté fera tournée de la forte ; & s'il 
pèche ; par cela même il fort de cette conver- 

V.Tefi.tom.IX. Ee fion 
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fÎQiià (ptiDieu potir fe çonyetlir à lafttfaturej 
C'cfi pqurqayi ceitg ^oratfqp dp .coeur cil fi ne- 
çeflsire , ^ fi ;iV3ll.l^geft(p : ç!fl(t mi chwu« 
pliis cpiKt ^ trèj-gflîjpé ; & fi le? 3(nes s'j pie- 
noicni de l.g, forte, sUw itfgOcetQiem bien vi- 
le fans faire iin fi iQJïg çii;cdit. C*efl celte' orai- 
fçn qu'il faudrait. çiUfiifeQM i tpwt le monde: 
Dieu fcroît entendre d'abord fa parole à ceui 
flïii^ÇWfirqwpl ^ap§ lûBi ççEttT pour fe cooirertii 
&fe tebiraKWifàlvî- 

fr- lO. Cfpe/idfiiit Je fiHut qu'il Jmne fft bienfrh 
dectMxqùi le.cra^/Kut ^ ^jKtfa claire bmtt 
dms%i^trttfrr». 

P^yicj e jpJiqBe tràs-nçttcpwo.t ce çui fait fou* 
^*t!lf difRWW qoftptité de pçrfoaues, qui étant 
ç.9ndilit,es pflT lacrgioie, KOBdroieat y pp^er tout 
Iç çippde A les tke;r dt H vpip de l'aoïoiir : Ceci 
çfl éclaire;! en n';(^-pevi dl o?qts. ,Qiip;que Dieu 
faflè tant de biens, if gij'il fe conjmuniquc à 
ceusqui fe tourv^iû^ ïuidans leurc^ur, que 
çeuï-Ià aient va grand syanti(gcqçieft d'enten- 
dre fa p«olp; iel^f^$i^iJ4*mii ne Iji^Te p«f*- 
pnàfnf d'éitç prh 4f f.(v.x mi Lt (ni^vff : cela 
veut dire, que ceux qui ;fo;ud^s U çrftwtc ne 
i?^'ifep3Iiïfi|5d'étrçfaiivéîpqjjrv9qv'i,lsçntrent 
d^S lç&J.ui, .qftiÊftlWour. I^efslweft C*) 
^leipeHt pr,Qched'çiijx, Scpiti^ proçJiç que de 
txniîiesautws.WiK praigpeat pas Dieu} uoaiï 
i!n'£nell^i;epr^he: ^liijwpQ^rtaiit ïwgiwî 
»vaiuqgç , parc*? qu'j;? ç'aitf qu'ui} p^s fiVK 

toit 4e C)if auroit w gr?i]4 dXantSge s'ij <IfiBt 
ptochpd-unieûaijtaiiie, par,ceq»'iJn*WiÇM|i; 1^1*1 
fe coprbe;: & pviftr de Tm» pow libeirs ; fi ç» 
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pendant il ne vouloit pas faire cette aâîûn , Ibfi 
avantage ne lui fieroit utile qu'en ce qu'il t)ôttr- 
foit le faire lorfqa'il le voudroit^ Il en eft de 
même de ceux qui craignent Dieu ; le falut 
dePinterieur eft bien près d'eux: ils n'ont qu'u» 
iie feule chofei faire, qui eft, de fe courber 
?ers £k fburce par une converfion ou retour du 
cœur vers Dieu , par une atention amoureufe à 
Dieu ; & ils ne nmnqueront pas de goûter la dou^^ 
ceur de ces eaux celèftes. 

Dieu en ufe de la forte ; ufim que fà gloire s'é* 
tende par toute la terre y &que l'on préfère l'a- 
mour & l'obéïflànce à toutes les craintes : l'a*^ 
mourenfait plus faire mille fois que la crainte* 

t^.il. La mtferUerdê Cîf la vérité fbfuni reHcom-- 
tries ; la jujlice ^ la paix fefent entrebaifées. 

Davfd confirme ce qui a ét(5 dît pour îhrîtef 
toutes les âmes à entrer dans cette voie d'amour^ 
'&à ne point craindre l'illnfion , comme la pluir 
i>art le veulent perfnader. Il aflure que dans cette 
voie du cœur la ntifericorde Çjf la vérité fe font ren* 
tMirées : car à mefure que l'ame eft pénétrée des 
mifericordes de fônDiéu&de foh amour, elfe 
eft mife dans fa vérité, qui fait qu'elle recon- 
noît tout bien , toute grâce & toute amabilité être 
en Dieu; & à même tems toute mifére être en 
elle. Elle eft dans la vérité du tout de Dieu &'de 
fon ef fence , ce qui la comble de joie & la rem- 
plit d'amour ; & à même tems dans la vérité de 
fôtt néant & de fa baffefle , qui Tenfônce dans l'a- 
bime de l*anééntifiëment : de forte que loin que 
les grâces de foi & de nudité l'élevcnt, elles iki 
mettent toujours plus dàfis la vérité; 
• Le Roi-Prophétie ajoute, que lajajHce t^ hà 
fëktfijbêitaiféétsi pal: et batfér il entend utie 
' £e z union 
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làt^ïon pïirfaîte; en forte qu'à mefure queDîett 
met rame dans cette paix , dont il a été parlé , il 
Is^ met en même tems dans fa juûice : ii bien que 
dès qu'elle eft avancée , la paix ne lui eA donnée 
que pour lui faire éprouver toutes les rigueurs 
les plus étranges de la divine jufiice. Il fe fait 
comme un mariage de la juûice & de la paix, 
aiin que Tame demeure paiiible dans fes foufran- 
ces lorfqu'il j)lait à Dieu d'exercer fur elle la 
feverité de fes jugemens ; & auffi afin qu'elle ne 
fe repofe pas dans le goût de la paix. Cette con- 
duite de Dieu eu admirable fur la créature dans 
cette voie d'amour, où la vérité eft jointe à la 
inifericprde , & lajufiice mariée avec la paix. 

if. 11. La vérité eft née de la terre , ^ la jujlice 9 
^ regardé du cieh 

Quoique Dieu (bit la vérité par eflende, il ne 
laifle pas d'être vrai que la vérité^ comme créa- 
ture, eft née de la terre. Cela fe doit entendre que 
jufqu'à ce que l'ame foît réduite dans fon néant 
comme elle étoit dans fa création, jufqu^à ce 
qu^elle foit remife dans la terre , elle n'eÂ point 
dans la vérité; mais elle n'eft pas plutôt anéan* 
de & redevenuë terre & poudre , que de cet 
état naît une vérité fans erreur , qui eft , que l'a- 
me ne peut plus rien atribuër à la créature, & 
ne peut plus rien dérober à fon Dieu. Elle laiilè 
Dieu être toutes chofes pendant qu'elle demeure 
dans la vérité de fon néapt. 

La juflice regarde du ciel; car dès que j'amc 
èft mife en vérité, elle rend à Dieu juftice, & 
çlle eft en même tems mife elle-même dans la 
juftice , qui la regarde favorablement ? car la vraie 
juftice confifte à dépouiller la créature de toutes 
les chofes qu'elle avoit ùfurpées furDieii pouc 

' lei 
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les lui rendre. Cette juftice de déppuillement & 
de refiitution ne s'ppere que par la vérité de Ta- 
néantiflèment : mais que fait la divine juftice^ 
]£lk regarde du ckl fi ce dépouillement total eft 
&it, afin de fe venir précipiter dans cette ame 
yuide & nue ; c'eft pourquoi le Roi-Pçophétp 
ajoute, 

f. 14. Lajuftlce marchera, devant lui; ^ il covh 
duira [es pas dam la droite voje. 

hajuftiçe marche devanjt le Seigneur , & elle 
prépare f^ vote. Sitôt qu'elle vient dans une 
^me, Dieu la fuit immédiatement: Tamen'eft 
pas plutôt en vérité & eu juftice, qu'elle eft en 
Dieu, & Dieu en elle, mais très-réellement: 
& Dieu la conduit jufqu'à la fin dans la droite voie^ 
ne permettant pas qu'elle s'égare, 

PSAUME LXXXV. 

^. I . O Eigfteur , — exaucez moi ; carjefuispatt^ 

^ vre y indigent, 
1. Gardez monaése — fauvez^ mon Dieu ^ votre 
ferviteur; farce qu^ il metfon efperance envous. 

UNe des plus fortes raifons que David alle^* 
gue à fonDieu pour l'obliger aie fauver, 
eft fa pauvreté & fon indigence. D'autres di-» 
roient; Exaucez moi, mon Dieu; parce que 
je vous ai été fidèle, que vous m'avez comblé 
de grâces & enrichi de toutçs vertus : njaîs ce 
famt Roi plein de la vérité dit: Exaucez-moi i 
(or je fuis pauvre ^ inMgent, Vous avez bien rai- 
fon, ô divin Prophète : la feule chofe que Da- 
vid fouhaîte avec le plus d'ardeur, c'eft que 
Pieu foit entièrement maître chez lui, qu'il en 

Ce 3 pre^T 
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prenne poflèffion : c*eft rnijîqne defir qpî hf 
ireffe, éc là feule demande q^^îl péq<e fifctre. 
C?èft»ce q4ii tulfaît dire: Pr^èptcnaënt qne jç 
Ibis dans là da^niere pauvreté, oc dansde plus 
fiwt d^pouïHçmeiit dé mon être propre & de 
inâpi Oprieté , à prefent que la place eft vnide ^ 
vous ne fauriez Sçîgneur , vous empêcher de ve- 
nir danç cette ame an<^antie, ^de remplir tous 
lifsdêiirs. Et après il ajoute: Gardez mon ame^ 
farce (lue jefensqueiiepbu^vant plusfubfifteren 
moi, elle en veut fortîr avec împctuofité pour fe 
perdré^n vous ; fi vous ne la recevez pâ$ en vous, 
îlfaut qu'elle periffe: G<ir</irx la en vous , ÔA«^ 
mour-Ôîeu; & en le fatfant , vous faMverezvo^ 
t9efirvi$utr qm^ ne feut efferer qu^en vous fcfll, 
& qui troûveroît fa perte par tout ailleurs. 

t 

j^. 4. Répandez la joie dans Pâme de votre ferviteur ; 

parce qn^je ti^»{imn amtt é(evéf àvotfi^ 6 mon 

Dieu. 
jj C^ , Seiffeur,, vom. épu bon.^^im^, 

David prie encore Dieu , d^ répandre la joie 
dam fçn aine en la recevant e» lai, qui fera It 
ÇQJSih]edeXa.joiei JelaùeMsé(evéeÀVffm:e\le^& 
comme fortîe de moi , & elle n'y retournera 
peisttt : je ne la laiffe point courber vers nsioi-mév. 
ine; elle eft élevée à vous ; tOAi^ fateii4aa£e 
fO^peitâivotts; recevez-tla: l^oméuibm^doux: 

pourriez- Yo;us laiflèr fans fecoitf s celte quin'ea 
^tttatendre que devoirs f^ 

]^,.9>i TouteiUs nations qfte vousa^ez cr/é4^ vieit*^ 
dron$,ji:sfvoj^adpreron$^^Seig§êfàEy is^elùsrem 
dront glaire à votre Nom , 

^Q. Car vous éui grand; vou^étês-oels^qmfidtiet^ 
fpdi^eii iln'yri^fof^tfan^i^^i^:^v(lnsl, .'. 

Da- 
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îA9ifé eéim'i^ m m S'éifi , Se dmttm illcfi ttttéés , 
ffxtsy iMôcam & péàiMtë: ce qui confitmece 
qujétt^étedlt [ci!i dîvets crîdh)}».] 

ll^viMitm^ttni^éihtht i Dieu pdi- le retour 
iû ccé^ Qntbtê & y/cf\tme : ctffôité îJè voias 
«i5P^èiir^efprtf&'vé«<iSc6«itrie (/sOvrfrfsfbti- 
\n être adoré. Ce ne feront plus des att»^ piô^ 
ftUs^siïèÉj & iyd\ $*àir\hUctit qéc^qiÈé cbofe; 
mtàs i- €ll«' fém-mfi tvoM Nà»taàt€ U glaire 
qtf «tetf lu» dWf^ttf. 

too^iM^ pétakOé âAÉt k^ fpée'frhtiotl , mais 
({tf^OB tf peifiëà iikttrecffi pfàifiqîcte 4(tet!fèi^râ, 
qirftft, qfie^Z)/» eft feo! ^h«»^, &(lti*îlri'yàdc 
gmBd€*ot ^'^ Itfi; BtflimfRfcm, çeIkl^Msfé$ 
totH lesffùi^ti qui fe font 'ftlrôî^ de lioùs érchtos 
fioa$^; &nous ne fdmmcspburlèdïehortqùéde 
foibles înftrumens dont H fc fert pcildatit qu*il 
veut tout opérer par dedans. // n^y a point d^autre 
Jïiea qUe vous qui le pùîffifei faire ; ô^^ft pour- 
quoi ceux qui atendent quelque cho(èd^éùx-mé-r 
mioxt ièi awçres cféaf ÙFés , vdùS font outrage, 
àanticîpent'fùr les rfrbîfçdë làDîvîhîtf. 

]Kli. Seig^Hf ^ tonfdnifiz^ntoi dâfiê 'boiri '0^i\ 
fm$esqmje'nrmf:btdàHi'O0tfevefHi\ ^ fkèlêM 
^mmfferé^^fie. 

iPiYiè &LH'Vdk'' par ce^ p'àïoTcs q^cc'eft ûoïf 
ItoklÊnem Diëtf (tùf doit ii^ùs inifrbdàfh^é d^$ 
H«ire«tf ; itiai^-^ c'éft cïtcorô fùrquf cfefît ûôu'tf 
mênWdaàs tai)ohé qiSabbbtft âr cfettè iSfn"; & qtfé 
iWmnôdi Y fak ïxmthti\tti^m6mt\ Dtôïïs né 
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pourons jamais y arriver. Quej€ manbe iamvê», 
ire vérité^ ô mon Dieu. Marcher dans la vérité, 
& être d^s la vérité , font deux chpfesi diferen- 
tes : Qix marche dans la venté lorfquç l'on mar- 
che dans la voie droite qui conduit à 1^ yerit^ ; & 
cette voie n'cft autre que de s'a()ap.donn.er à 
Dieu , puifque (félon le témoignage de TÈcri- 
ture) c'eft Dieu qui nous y doit conduire. £/r< 
àans layerité , ç'eit être en Dieu , qui eft la mê- 
me vérité- 

Lçrfque Tame y eft arrivée ^ le c^œur eft dan^ 
yne véritable allegrejfe , & ne trouve plus rien 
quipuiffe arrêtera empêcher fa /wV; car toutes 
les trifteffes ne viennent que de ce que nous vou- 
lons ou que nous craignons. quelque chofe. L'a» 
me qui eft d^is la vérité ne craint plus rien , par^ 
ce qu'elle eft dans foh néant, ^ qu'elle ne peut 
rien vouloir ni rien cràin^repour elle mçme , ne 
voulant jamais être autrement que comme on la 
fait étte; & elle fait que Dieu fera toujours ce 
qu'il eft: cela lui fufiit. ' 

j^. 12. Seigneur mon Dieu j je vous louerai détona 

fHon cœur. — 
13. Car votre bonté pour moi eft trop grande.;, vont 

avez tir é mon ame du fond de t* enfer. 

Comment eft-ce que V^iinc loue Dieu de tout le 
^ofur ? C'eft quand fon cœur s'eft tourné vers 
ion Dieu, & qu'il n'y a d'amour dans ce cœur 
que pour Dieu : quand fa volonté eft toute dans 
celle de Dieu, quand e|le n'a plus de propriété, 
alors elle lotie Dieu de tout le cœur. Jefuisea 
état, ditcetteanîe, devons louer entièrement: 
car votre bonté fur moi eft ttcs-grande ; vous avez 
\irémonamedufondde f enfer. Quel eQ cet; enfer î 
Ç'eû la'proprieté , qui eft le feul enfer de l'ame ; 

pjiif" 
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ae c'eft la fource^de tout péché : n'y a-t*îl 
le propriété , il n'y a plus de péché. Et pour- 
Dieu tire- t*îl cette amede la propriété? 
afin qu'en la fiaifantfortird'elle-niéiAe, il 
de en lui. 

PSAUME LXXXVÏ. 

S Es fondemens font fur les fatntes montagnes. 
2. Le Seigneur aime les portes de Sion fbts 
f tous les tabernacles de Jacob, 

Ame ravie en Dieu eft celle dont parle îcî 
David : ç'eft pourquoi , après ce qu'il vient 
re, fa(is s'expliquer davantage il commen- 
! Pfaumeeu fupofant que l'on entend bien 
l'il veut dire, ht^ fondemens ^ dit-il, decet- 
"ieejl la montagne Jainte: cela veut dire , que 
is que l'ame a perdu tout fondement & 
e fubfiftance en elle même , Dieu devient 
inique apui & fon fondement ; parce qu'é- 
fon principe & fa fin , il lui fert- necefra,îre- 
tde fondement, depuis qu'elle a perdu tous 
Qtres. C'eft Dieu qui eft celite h3,ute monta-* 
fource & origine de tout ce qui fubfifte ; & 
mtagnefainte , de qui toute f aintetéderive & - 
ui toute faînteté aboutit, 
r Seigneur. aime plus les portes de Sion que les taA_ 
icles de Jacob. Les portes de Sion font l'a- 
itiflèment , qui fait que l'ame fort entière- 
t d'elle-même & de l'on repos en elle pour 
er dans le repos en Dieu : c'êft pourquoi 
1 aime infiniment plus cet état , que lestaber^ 
rs de Jacob , qui font le repos que l'ame prend 
lle-mênie, dans les dons, grâces & faveurs 
Des. 



w&méjêftf ghriemfesl 

IHctt d*êft pàs-pltttAt !«4cirtfciire<fe l'àme » qt 
Taoïd eft Iii demeure 4& fbn Dïcm , mais^denietii 
permanente & durable. C'étoît la-VtIdtPiitt éfe 
fi admirable qui faifoit dire à Pavid : O cit/ 1 
pieu , ô état admirable d^iine ame qui eftdevc 
' nue la demeure de Dieu, ^/ïtf/pjfAoyèrx qui font d 
psJévousfintxlorieufes ! Et quelles font ces chc 
fcs fi gtorîeuies , o Rcrt-prophéte ? Vous n'e 
dîtes rien. Je dis tout lorlque je disque c'eftl 
qité & la demeure ^de Dieu. 



â 



f.^i Je me fimvkndrM d& R^dfat («f Je BSsIm 
ffii mw ctmffotffmf. Faieiè co^hte lei Aruf^en 
««jr de Tfr \^ tit ks ftupkides S^Bopieifs i 
fitft agifnkUs! 

Cecr prouve la r éunîôïi de toutes les âmes dac 
leur origfnc. Je m^fiuviendràiitcts âmes fi éloi 
écs & fî coupables qu^eîles ne me cpnnoiflcD 
culement qu'à peine: les plus étrangers ^ctxï 
m peine connoiiTent'pas le trouveront rajfem 
Vjenmof; ODieu, quând:^vî€îidra ce tems qu 
vous regnetex feul » que ledtagon {a) fera en 
cffarné, le puits dé I*àbime fèmié & que rien q 
$*opofVra plus à vô'tte pouvoir! ' 

♦'.jf. Nedfr»'f'im'ptkin$4rSiù»: Cetbomme-li^ 
' fsM'fàefludeffelk: USoieiferahf fa fondés. 

' Quoique ce foît' dé rEglîfe, Çniafq\*éèpà 
Soff^) que le Prophète piafte, il parle autfî d 
cftaxjtre ame en partfcutîef , qui coïripofeun tein 
plé vivant. 

~ Bâvrd parle Ici d*e ta gétiefâfîoïi fpîrîtiielle^e 
^ïtes arrivées ew Dteu : il t^àit dç'çt% ^fnes un 

quai^ 
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quantité de perfonnes , que Dieu introduit par 
çlles dans la inémevoi«< 

. C'eft le SoÊtveraifÊ qui l*afonJ/e; puifquec'eft 
hri-mâoie qui eft fbn fondement : c'eft «offi le 
Souverain qui a fondé cette génération fpirituel- 
lo, puifquMI en eftlcPere, &qqec*efl lui feul 
qui la produit dans Tame. 

}nUc9mwt4 desferfommêra{vi0iJÊJoifi 

Les âmes qui font en Dieu non ftvf emem paf- 
figcrement^ mais qui y d^mtnrtnf par ^tat perma- 
nent Jmt/ C9mmf (ksftffêwits rdvits^ mars raries de 
jok, L'ame cft ravie lorfqu'elïe eft comme for* 
tîcd*clle-mémepo«rfepêrdreenDfeii, L*exta- 
ftefl unefortîe de foi pour pafftr en Dieu : lorf» 
(jtfeUe eft pafTagere elleeft violente, parce que 
kfslëns ne fôm pas aflÇs forts pour la porter; 
■c*efl pourquoi elle cafrfé de l'a} ter at ion au corps 
&iies defailknces. Il n^H eft pas de même de 
f IVmie qui eft en Dieu par éfat : elle eft dans un 
I ^'fifement commue!, mais fà?» violence; par- 
; ce qu'elle eft dans le lie» qui lui eft propre, âc 
■Qft'cHey eft avec IcsqeaVkés necefl&fres pour y 
I «mcurer; Cette fortie d'elle* nréme pour fe per- 
irecnDîcula ravit dejohi à caufe qu'elle n'eft 
plasrcflcrrée en-ellc-niéme; au contraire,, elle 
eft fi fort au large, & rendue fi Tibre, quMllui 
ièmble que tout le monde eft trop étroit pout 
elfe. La joie dilate le cœur, contmela crainte 
teitflcrre. Si-tôt que l'âme eften Dieu ^ elïeeft 
dans une largeur immenfe : c'eft ce qui fort À 
joie. Notre Seigneur ne promcttoit- il pas ct% 
<»t à fes Apôtres {a) îorfqu'iî les aflùroit , qu'iH 
Croient la plénitude de fa joie ? 

PSAU^ 

(f) Jean i^. f* ^^• 
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PSAUME LXXXVIl. 

fr, 2. Ç^Eigueur mm Dieu ^ je crie à vousjci 

4. Car mon ame eft acahlée de mau^ ^ i^ma% 
toute proche de t* enfer ^ 

I . 

DAvîd aflure quMl cr\e également dure 
jouf £5* dnrant la nuit. Ce cri eft une 
leur profonde que Tame reflent pour l'afll 
ce de fa perte prochaine: elle crie toute ia 
de robfcurité de la foi la plus deniiée dar 
quelle elle eft réduite; elle crie dans la nu 
fepulcre : elle crie auffi durant le jour ^ ] 
qu'elle n'a plu? dç ççs lumières douces & ft 
comme autrefois , qui en l'éclairant la ( 
bloîent de délices , ne t^i découvrant que 
çhofes agréables & des beautés que la nuit 
foi lui cache : mais , helaSt que ces lum 
font à prefentfuneftes ! Ce font des lumière 
ne fervent qu'à faire voir J'état déplorable 01 
me eft reduiçe; elles ne fervent qu'à redoi 
la crainte & les fraieur». C'eft conr^me fi uqe 
fonnequi marche la nuit venant à tomber 
un précipice , & criant de fraieureny tomfc 
il furvenoit une lumière ou un jour qui h 
voir l'horreur efroiable du \it\i où il eft tor 
& le peu d'efpoir d'en ïbrtir : cette lumière 
doute lui fait redoubler fes crisàmefureq 
ie redouble fç^ aprebenQoas. Voilà l'état 
Jl^avid décrit. 

yj'aicrié, dit-il, & durant lejour&durar 
ténèbres , parce que mon ame eft acablie de mi 
(^ ma vie eji toute proche de V enfer ; J e vois q 
tombal & que je tombe dans l'enfer. Ovi 
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e ! & ce qui cft de plus étrange , c'eft que 

^tf^// comme d'un poids de mes mifires & 

péchés , qui fait que loin de pouvoir me 

:cegoufre, qui n'aboutit qu'à l'enfer , je 

ns enfoncé tous les jours par ce poids aca- 

jue je porte. ODieu^ qui peut tirer Ta»- 

m état (î étrange lî vous ne l'en tîreï vous* 
> 

m 

7» 7n*a mis an ra$^ de ceux qm defçendent fom 

*rre : je fuis devenu comme uu homme fans 

trs» 

fui ejl litre entre ksntùrU. 

V^erfet renferme un fi grand fens , qu'il fe- 
ificile de l'exprimer dans toute fon éten- 
David dit qu'il eft mis au rang de ceux qui 
Untfous la terre , comme voulant dire ; c'eft 
tdans lequel j'ai été mis fans que je l'aie 
^ &qui n'eft pas de ma faute.; & jenefaî 
îft qui m'y a mis : je fai que j'y fuis , que 
l'y a mis , que l'on m'y retient, & c'eft 
Quoique je fois au rang de ceux qui def^ 
nt fous la terre ^ qui font comme affujet- 
: chofes terreftrcs par leur égarement & par 
lement qu'ils y ont , ce qui les en rend 
le les efclavcs ; je ne fuis pas cependant 
le eux par l'afeâion du cœur : mais je fuis 
1 leur rang par l'afoibliflèment où je me 
: , qui fait que les miféres que j'éprouve 
fent égales aux leurs , quoi qu'elles ea 
intiniment diferentes* 
uis comme un homme fans fecours , qui ne peut 
Dnner à lui-même & qui n'en peut recevoir 
urs. Ce mot, comme ^ marque que quoî- 
:1a paroiflè de la forte & à l'ame qui éprotf- 
tel delaiifemexit, & aux autres qui le voicnl» 



446 PsAUiiE^ i>x David 

^cependant cela n'e(t qu'aparent : il eft Ibul 
comme ceux qui n'en ont point , quoi qu'il 
ua réel , mais fecret & inconnu. Quoique 
éelajG>rte,Gomimie-t'il dédire, & que je 
rang de ceux qui ibnt morts par le peché,/tf 
tre eture les morts ;p3rc€ que je ne fuis point 
Jiredu péché quoique je paroifTe vêtu du.pe< 
fuis libre ) parce queje fuis vivant entre oe 
font morts. G état , qui te pourra compn 
Celui-là feulement àqui Dieâ veut Tapren 

fr, 6. Comme ceux qui ont été blejfés , f^ q 
ment dans lefepmkrt ; que vous svez eff 
votre mémoire , ^ qtie vous avez repot 
votre maim. 

Il efi vrai que pendant un tems fort k 
inoins d'une luffîtere^iviiieqirifaife ledif 
ment des chofes, îl n'yapointdediferenc 
pp ame exercée de Dieu pour être anéani 
<ie ceux qui fo»t rejettes de Itti pour kurs ci 
c'eft pourquoi David dit : ]t fuis comme ; 
^exprime la figure d*une chofè , &nonlan 
je fuis , dit -U , comme ceusC qui ont été blej^ 
bleflSfs mQrtelkment ; mes plaies paroiilbi 
les aux leurs : mais je n'ai que Taparen 
)>]e£fures& quelque douleur, fans avoir' 
dant les blefTures. Je fuis comme ceux f 
ment & fe repofent dans k fepuicre ; qui apr 
morts par le péché.» dorment &fc repofei 
leur péché ùxi% pgifer à en fordr : car qi 
je me voie (i fort environoié de miféres, 
puis rien faire pour eafortir , & je fuis h 
pie i ma douleur. Jepafiois efméde votre i 
se: il femble que vous ire vous fooveni( 
4tt queje fuis, vôtre créature , ish des maux 
^>«)£ec: auGoattairCf je fois comme refo 



Vttire mêin ; & iQrfqiie je m'élance vers vous a» 
Tcc JeplusdVdeuf;, ç'çft.«lûrs que vous inere* 
pouflèz avec le plus de force. 

O mon Dieu , c*cft le jeu & Tinvention de vo* 
ne amour ! Vous tiret fonement d'ane main ^ 
&VOUS repouileide l'autre. Voua tenes: cepen- 
dant ce que vous repouffex : vousneJerepooâez 
pas pour le perdre ^ mais pour lui donner plus 
d'ardeur par le refus que voua lui faites , oc en 
faite pour le faire mQUrir à cette ardeur, enie 
trouvant indigne d'un bien qu'on lui refufe avec 
jofiice. Mourir à l'ardeur, n'empêche pas une 
tendance fecrete , oui , quoique moins percep 
tible , ne laiifefas d'ev être a plus forte & plus 
dévorante. 

f'.y. Ils mt^ont mis dasts Us deux tes plus Bas Je la 
terre ^ dans les tieupe les f tus te^breujs i^ dws 
f ombre de lu mort. 
I S. Votre fureur s^ejl apefantkfur moi ; vetuj avesi 
\ J5w/ fondre fur moi tous tes fléaux de votre colère. 

c Après avoir dit ï fon Dicti €£ qu'il lui fait 

' fimfrir , comme $'il n'ofoil lui iia ibûer le r«fte , 

il ne fait qui nommer , nî à qui s'en pr.e<idre : /// 

m*out mis y dit' il , d^ms les lieux fJuj kis;- je me 

. trouve au deflpus des plus granjds pécheurs ; & 

Î' Tétat que je ppxte me parou plus séreux q¥e k( 
kor: dans les Jieu^ les plus temeh-eMxi Çf^n'efique 

Jtaiebres efroiables ; néanmoins quoique cea 
lieux foie^t fi horribles y il me femble cepeu- 
ànt , fyQU PÎ€U , & j'pfe wcore ^oix cettft 
îçoaQa^ce^ que ce ne fontqu^ des ombres i^i^t^ 

^ inu^as4!r moft^ mm que laisoor^ u^ e& pa^ Jk 
A t^ve pourtant trèsi^peu ^ lieu, pour fondqr çtu 
^ f^Qfcfaxure ; parce qu« vo$fee fureur ^ ç^\ /'^ 
^flfufùfur mot^ devient tous les jours plus for* 



! 
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te & plus* înfuportable ; & je fens fondre fur wm 
tous les fléaux de votre colère qui me vont fub- 
mergcr. 

1^. 9. Vous avez iloigué de moi tous fsiesamis: Hl 
m^ont eu eu ahomiuatiou : fat été referré fams poê» 
voir fortir, 

10. Mes yeux out été tout laugwffans de douieur, — 

Je ne trouve plus de refuge en aucuù lîen : 
tùsts avez éloigné de moi toits mis amis , ceux en 
quij^avois quelque confiance, & de qui je pou- 
Vois tirer quelque fecours: ils ont ^« même une 
extrême horreur de moi , tout ce qui eft en moi 
leur paroît abominable. Je fuis refferré dans mies 
maux de telle manière, qu'il e(l impotlibleque 
f en forte fi vous mémenem'çn tirez. Maish^ 




doient de votre bonté. 



j^. I i. EJl'Ce parmi les moris que vous ferez des 
merveilles ? Les médecins les reJfufciterimtMs afH 
qu^ils vous louent encore ? 

David fe voîant parmi leis morts & prefqné 
mort , demande à fon Dieu , fi c'efi parmi la 
Hsorts qu^Uferà éclater fes miferîcordes , & que 
fcs meràéiites paroîtront ? Ouï , 6 David : né 
làvel-vous pas que ce (a) peuple qui étoît affit 
dans leis ténèbres , a vu une grande clarté ^ & qd 
la lumière eft venue éclairer ceux qui étoîcnt 
dans la région de$ ombres de la mort? Les me» 
decins ne refSufciteront pcTfonne pour loUerDieM; 
mais Dieu lui-même reflTufcitera cette ame^ ft 
tirera d'elle une loiiange d'autant pIusparÊdtei 

qu*cF 
0)lùu9,i,2^ Mattii«4.;if,xir, 
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qu'elle y aura moins de part par la perte qu'elle 
lora faite de toute propriété. 

f, 12. Qnelqu^uH anoncerà't^il votre thifericordè 
dans le tombeau^ ^ voire vérité daui ta fer ditioni 

13. Conmosirafou vos merveilles dams lesieHebres^ 
& voire juflice dans la terre de P oubli ? 

David continue de demander à Dieu ^ fi auel* 

ifC$a$ oMoucera fa tHiJeritorde dans le tonsheau ? Ouï, 
iRoi-prophéte, ce fera Dieu même qui anon- 
cera fa mifericorde dans le tombeau; & J'ame 
bnant du tombeau anoncera aux autres la mife-^ 
ricorde qu'elle aura reçue : car il n'y. a point de 
lieu [ni d'état] où ellepuifle anoncer la vérité 
i?ec plus d'éloquence que dans la {>erte de la 
propre vie : c'eA alors qu'elle publie la vepçé du 
ûlut qui vient de Dieu (eul 9 la vérité de fon ef* 
£oce, & la vérité du néant de la créature. 

C'eft dans les ténèbres de la foi la plus nuëque 
Ton découvre davantage les Mv^t/^riV/cideDicu; 
parce que tout, eft en Dieu ^ & à Dieu : & lay»- 
^e de Dieu ne paroit jamais plus belle à une 
Uheque lorfqu'elle s^oublie elle- même ; car cel- 
e qui ne fe foucie plus d'el le-méme « qui ne pen- 
bplus à elle , efl ravie que Dieu fe rende juflice à 
oi-même; & elle préfère cette diyine juflice à 
n propres intérêts. 

:. 1 4. J^dleve mes cris vers voàs. — . _ 
S» Seigneur , pourquoi rejetiez - votif ma Prière ^ 
Pourquoi cacoez-Potu votre vifag^ de moil 

L'amedans cea états fl terribles de mort & dé 
îpùliure , dans la flus étrange perte, -dansdes 
mebres afreu.fes , ce dans un oubli dcDieu apa- 
ent qui paroit efroiable , .(car l'ame croit que 
>iea l^a mife en oubli « & qu'il ne fk foaviendra 

V.teft.tom.lX. Ff ja^ 



4tb •P'SÀUMES t>E JÎAVf» 

jàswâft pîu* d'elle; quoique cfepéndafit fa \ 
teâion ne fut jamais phîs gtiilide, Weii que 
çhéc.& imperceptible elle crie à lui çie to 
fes Ibrcèç , parce quie Û, àùWttxt cft extrême : 
le né croîtras devoh: jàtfiais fortîr de ce t< 
bèàii , nî revenir de tk perte totale : elle n'e 
replusd*étre éclairée àatli tes ténèbres, ni 
Dieu doîv^ fe fouvèôft- Û^\ Ife. 

C'eft pour cela (Hi'àptèï avoir reprefenté à 
I>îeU qïi*eH«é J[tte J peôt le loiier en cet é 
Voîant ^è & j^ine n'en èft point foulagée, 
luidit :7*^*^wr>^t'dJi3r ma VOIX, je redouble 
èrîspout-iibploret vôt4ie fecours: maïs loii 
lïi*exaucer-, il €€:ùïh[e qv£t vous rtfeuiezwaj 
re, PpÉr}fé^iWich4t''(f^ff^ 'Wtfne vifàge de m&i ? t 
tefeulepaftbtéénéxprfmfe beaucoup. Pourqi 
dît-êHê i Dîet , oachet-voiûs votre vifage ; p 
quoive>usdél^^netc-W>u$d^'jn2oi; pourquoi 
t/e divine prefencè, qii'î m^ëtoit fi douce & iî 
le, ^'cff-elle tSE^tWe de fticMi cour? Je fuis 
véed"evpus j ôma vertiàète>vîfe fens laquel 
Vîem'éft tific ïtiort-; A cVftcictte privation 
tn'a feft .cfitrer daïfô le^mbesui : c'eft la pert 
cet agréable foûiien q«iî Jiftfe't4E»oit ferme ftw 
eaux, qui tti'a fait tôftiberickinisie crevxde 
bîme: t'eftTàbfencedec^tiiexlCiuoe tudootieire 
m'a réduite dans les cenebreis (bii je me ttùx 
Vous avez retiré votre fouv.enir de moi ; & < 
ceq4;^i,eftcaufe de ma chute: cet oubli eft d 
ïacaufe'dèïôus mes maux, comme votre J 
fouveiiiVétOÏt lafourcedewtls mestfens. 

f'.tti fe fmsfaHvr€^ d^nsies tPéivèetX'd^h 

j9mtegi : fe me fitisJkvéij^Je me fuis wu <m^ 
daus fifmmiiutiou^ dms'Uir^uUe. 
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II efi certain, an'àU refèrvcde renfkncefpi- 
rituelle, Tame eft dans le demtement & dans la 
/9«^if«rr jufqu'à ce qu'elle arrive en Dieu. Dans 
le commencement de la irie fpirituelle Dieu pa- 
ioitrenrichir& la combler de mille biens; mai$ 
il ne l'enrichit que pour l'apauvrir ; il ne lui fait 
mille careflès & ne la comble de délices , que 
pour la combler dans la fuite de travaux & de 
croix. Jt me fuis élevé (dit David) dans ces grâ- 
ces que vous me faifiez, dans ces richeflësque 
irous me donniez ; & cela n'eft pas plutôt arrivé , 
que je fuis tombé da»s flmmiuafio» & dans un 
trouble efroiable : j'ai perdu cette paix que je 
po&dois (i-tôtquejel'aienvifagée, &j'aifent{ 
d'abord les Jmpreffiosts de votre colère^ qui ne pei^ 
foofrir qu'on s'élève ni qu'on s'apuie fiir quoi 
qoecefoit. 

PSAUME LXXXVIII. 

jf.%^ ^Eeia»Urai â jamais les mifiricarJes du Sei^ 

I gaestr. Ma bombe atàmtera votre verit/i 

. ■ '<• ' 

C\ ne font que de continuelles alternatives 
de douleur & de joie : l'une fuccede à l'au- 
tre: lorfquel^étatparokle plusdefefperé^ c'eft 
alors que tout d*un coup Dieu fait éclater davan- 
tage fa mifericorde. L'amefevoiant délivrée de 
•cesangoiflès'lorfqu'elle y penfoitle moins, af- 
iure qoe loin de s'afliger à l'avenir de tous fest 
maux , elle chantera tes mifericôrdet de fou 
Diemi parce qu'elle éprouvera que plus fa dou-* 
Jeur fera fcurte, plus la mifericorde que Dieu lui 
feraj^ra erande: & même dans le tems de fes 
plus prorondes mîféres , elle anoncera la vérité 
deDi«u; &voiant le bonheur que fes peines lui 

Ff2 ont 
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ont procuré , elle s*aflîge quafi de s'être dfflî 

fée , & elle fiait une efpece de refolution de s'a 
andonner à toutes les rigueurs de la juflice d 
Dieu , & de chanter fa mifericorde & anoncer £ 
vérité lorfqu*elle fera le plus fortement pêne 
tréedefafeverité. 

^.6» Seigneur^ les cieux conféreront Vos werveit 
les'^ car votre vérité eft en la congrégation de 
Satnts. 

Les deux ^ qui reprefentent la partie fuprême 
eonfeffentles merveilles de Dieu , & fe foûmetten 
à la vérité de fes j ugemens : cette vérité fe trou- 
ve en la compagnie des Saints ; car la véritable laiii' 
teté confiée à être mis dans la veritéé 

^. 7. Car qui fera fait égal au Seigneur dans les nues\ 
qui fera femblable à Dieu entre les fils de Dieu ? 

Et pbtir corifirnier que la Véritable faînteté 
cpnfifle àétredans la vérité de fon rien « David 
ajoute; qui eft-ce qui fera fait égal au Seigneuty 
pour s*atribuër une faînteté & une juftice qui 
n'eft due qu*à lui feul ? Ceux qui font élevés juf- 
K\xs?zxx% nues par la grâce la plus émihenrc, 
n'ont rien qu'ils fe puiffcnt atribuër pour s'éga- 
ler à lui : & s'ils le faifoient , ils feroient d'abord 
renverfés jufquesdansle plus creux deTabime. 
Qui fêta femblahle à Dieu entre les fils dt Dieu.y 
pour faire ce qu'il fait dans lésâmes, & vouloir 
agir avec lui & comme lui? ou, qui d'entre les 
hommes peut jamais égaler parfaitement Jefus 
Chrift ; qui dans le ciel pourroit lui être égal i v 

"f.^. Dieu y quieJlglorifiéauconfeildesSaintSyifi 
grand ^ terrible Jur tous ceux qui font à Peutour 
de lui, 

Com- 
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'. Comment Dieu eft-ll ghrifié am cômfeil des 
Saims ? Il Teft en deux manières; Tune, lori^ 
que les Saints fuivent aveuglément toutes fes yo* 
lontés , qu'ils pratiquent les confeils , & qu'ils 
reconnoiilènt que tout vient de lui : l'autre ma^ 
niere eft , qu'il eft glorifié de l'aflemblée des 
Saints , de ceux qui font mis en lui pour fuivre 
fes divines infpirations. Mais que ce même Dieu 
eft grand, & qu'il ed terrible fur ceux qui tâchent 
le le tenir auprès de lui ! il leur fait éprouver 
le poids immenfede fa grandeur; &les faifant 
)ailèr par des routes impénétrables il leur faite* 
)rouver la feverité de fes jugemens , & cela pour 
l'amour qu'il leur porte. O qu'il eft terrible 
lans fa pureté ! car la pureté foudroie l'impure* 
é de la créature, fa juûice nos injuftices, fa 
X)nté notre malice , fa fainteté notre propriété^ 
!a charité notre amour propre, & ainfi de tous 
es atributs ; car ce font les atributs divins qui 
:erraflènt dans l'homme ce qui leur eft opoJTé: 
is font armés pour Dieu contre les ferviteurs 
le Dieu, &ils les purifient en les reduifant en 
x)udre: ils ont une rigueur ^parente» qui eft la 
>lus véritable mifericorde. 

l\ IS' — J^a mifericorde ^ la vérité marchent tou" 

jours devant vous. 
1$. HeureUx ejî le fe^ple qui fait vous lo^eraveç m 

tranfport de joie. 

Ce Verfet foûtîent admirablement ce que je 
iriens d'avancer. La mifericorde ^ la vérité mar^ 
çbent toujours devant Dieu; l'une pour fauver, 
& l'autre pour terafifer & détruire tout ce qui s'o- 
pofeà la fouverainetédeDieu. Ces deux admî* 
râbles atributs font fi unis, que la vérité n'ôte 
quç poiju: (aire place à la mifericorde, & la mi- 

Ffj fcri- 
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f^icorde n'cft que pour mettre Tamc en ttrlté : 
c'eft donc la mifericorde qui détruit y & la vé* 
rite qui pardonne ; comme c'eQ la vérité qui a^ 
liéàntît pour faire mifericorde. Cesatributs unis 
Signifient de grandes chofes , & le cœur qui en 
cS rempli ne le peut exprimer. 

hespemfles qui ont éprouvé tous les coups de 
la véritable mifericprde y & de la mifericorde de 
vérité , font parfaitement heuri^ux; parce 
que n'aiant plus rien qui refifte à Dieu, ils n'ont 
plus rien qui les reiferre en eux-mêmes, & par 
confequent ils font dans une parfaite liberté qui 
les mçt en état de louer Dieu avec des tramfpwis 
dtjoie&àt raviifement pour la mifericprde & la 
vérité qu'ils ont reçues. 

fr.iÔ. Us ukarcberonty Seigneur ^ dans la lumière 

de votre vifage, 
1 7. llsfe rejoiUront durant tout le jour en vo$re Nom y 
' ils fe glorifieront en votre jujiiie. 

* Ceux qui font dans Tétat que je viens de dé- 
crire , font très-propres pour loiier Dieu avec 
des tranfports de joie & dans une fainte liberté. 
fis marchent toujours d^ns ta lumière : mais ce 
n*eft plus comme autrefois , une lumière média* 
té, reçue dans les puiflàjciccîs. C'eft une lùtnieré 
qui fort de Dieu môme, & qui eft reçue en Dieu. 
Ils marchent en aflurançe dans cette lumière, 
fans crainte de s*égarer. 

llsfe réjouiront en elle durant tout le JQur ; par- 
ce que ce n'eft plus une lumière du tems , fujctté 
à des nuits & à des eclipfes : c*eft une lumierede 
récernité,fortie de Dieu,qui fubfifte fans moiens, 
& qui n'efl plus fujette au changement ; c'eft ce 
qui remplit le cœur de joie. Et en quoi ce coeur 
fçrejouit'ril^ Cen'edenrieade c^éé, ni en nul 

in* 
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bitérlt propre; rm^d40Jih]^bmQ\ihL.tWfp4è 
Dieu. Cette joie étant en Dieu & toutâ fçm 
Dieu, elle n*e(l plus fujette aux viciffi^udes ni 
iQcbangement : e)tenVftplu9meIâDgAedecba« 
grins ni de deplaiflrs. 

Ces 2Lmt$ je gtof^mê iS^ns peine & fan» crain- 
dre l'orgueil : car elle» ne fe glorifient plus en 
elles-mêmes, ni dans l^r propre joAice; mai^ 
ions la juJUcç de Dieu : c'eft-ce qui fait toute 
leur gloire. S. Paul arrivé ici nç fujfQÎt: plus de 
dificulté de Ib glgriâer ; parqe qu'il n'y a plus 
d'orgueil i craindre où il n'y a plua dç ppprietéi. 
;i On fe çlprifie en Piqu m^me) eqmme e«Sain( 
i lerdit ailleurs , (d) je mç glQriâf mi en Dieu. 

f.iZ. Car e\Jl a VPHf qu'ap^rtUnt UhU l^ghire de 
^ lettr veriH ; Çjf votre émoffr fer^ |0«^ m^re éh': 
vetion. 

I ; Ce Vçrfet explique l'autre avec tant de jufief? 

fe, qu'il ne fe peut rien de plu$, JP^reefffe c'eft 
'^ à vQus , dît David , qffap^^Pteim to^êe h gkire de 
!-j /tfvfr^«J? vos Saints: c'eft ce qui fait qu'ils di* 
f 1 fent fans peine les grâces & lea faveurs que vous 
'^i leur avex faites lorfque ceU peut fervir à votre 
.{ gloire ou au bien du prochain ; parc(^ qu'ils ne 
;. prétendent pas s'en rendre propriittaire^, mais 
,■ vous en donner la gloire toute çntlero. Il^favent 

«ufli que s'ils font en quelque i^vatiop^ , c'efl 
i un pur effet de /'«wonrdeDieu, qui ne regarda 
! que fpi-méme dans la diûribution 4fi ce mèm^ 
; ^mour , fans qu'il y ait chofe au monde en cette 
i créature qui puiffe l'obliger à raimçr ni à lui faire 
. part de fon amour. L'Écriture veut encore dire 
I par là ^ que toute l'élévation d'une ame& toute 
^ la fainteté eft dans la pureté de fon amour , tout 

Ff 4 çpa- 
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Gonfifiaât'dans l-amour le plus pur & le plus des*» 
intereflï*' 

« • 

]^. 2Q, Fous avez ajars parlé en vifiçn /sj v^^s Saints ^ 
^ vous leur avez dit: J^ai mis dans, u^ bomm 
puijjant le fecours que je dejline ; fai ékvécPentrt 
mon peuple celui que j^ ai choifi. 

^2. Ma fnaiff sVsendra pour le fecourir , ^ mon 
bras le fortifiera. 

David ailbre , qu'autrefois Dîeu a parlé envi- 
fion à fes Saints: Il le^rdifoitj quMl mettoit dam 
Ï3. force d**un bo^me puijfant le fecours qu'il leui 
defiinoit. Mais à prefent il n*en eft plus de mémei 
Dieu parle d'aune autre forte. Il parle par lui-mèi 
me: il ne donne plus la puifTance aux hommes 
de fauver les hommes ; mais il élevé & bénit ^'«^ 
îre fin peuple un bommè qù^il fe chwfit pour lui. 
Cet homme eft Jésus Christ, qui a toute 
ïa force du bras de Dieu , parce que Dieu a étendM 
fur lui toute la force de fon bras ; & c'eft en cet 
Homme- Dieu , qui fort de fon peuple , qu'il veut 
fauver ce peuple. 

Au commencement Dieu fe communique l 
Tame par viiions & moiens , qui font des chofes 
fort petites & bornées quoique Ton en fafTe beau- 
coup d'eftime : il fe fert de la créature pour la 
conduire: mais après cela il 1^ tire des voies or 
dinaires; il Téleve d'entre fon peuple; il éteuA 
lui-même y2i main pour laficourir fans emploie! 
pour cela la médiation d'aucune créature ; il la 
jortifie par la force de fon bras. O que cette force 
eft bien plus grande que toutes les forces qu'elle 
pourroit pre^ïdre dans les créatures ! 

y^. 23. fj^en^emi n*aura point t'avantage f^r lui\ 
^ Penfant d'iniquité n[e pourra lui/air^ mal. 
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V II eft certain que fit6t que Dieu prend poflef- 
Son d'une ame d'une manière non conunnne, 
& qu'il la conduit par lui-même fans moiens, 
dès auflitôt Pennemi perd fon avawtéft fur cette 
ame: car quel gain peut- il faire lorfqu'il ne s'a- 
git plus de combatre contre une créature foible, 
nais contre le Dieu très- fort & très-puiifant ? 
L^ Enfant d'iniauité^ qui eft le péché ne fomrrm 
plus lui faire du mal; parce qu'il ne peut apro- 
eher de Dieu, &Dieu garde cette ame en lui: 
de forte qu'il fuffit d'être en Dieu, & de n'eu 
point fortir par la propriété & de ne fe point re- 
prendre volontairement , pour ne point pécher : 
parce que le péché étant dans la volonté > celui 
qui n'a plus de volonté n'a plus de péché ; & s'il 
pèche , c'eft qu'il a encore unç volonté , ou qu'il 
a retiré la fiennede Dieu. 

ir. 2 y. Ma vérité ^ ma mifericorde feront avec lui; 
y la majefté de mon Nom, élèvera fa puijfance. 

Jamais David ne fcpare la mifericorde de la vr- 
tité^ parce que l'une cil eifentiellement unie à 
l'autre. L'ame ne peut entrer en vérité quVlle 
ne foit en mifericorde & en charité : la miferi-» 
corde & la vérité acompagnent toujours cette 
ame ; la mifericorde pour l'cmpécher de derr 
cheoir , la prefcrver de tous périls & la combler 
de mille biens , & afin auili qu'elle ne retire point 
fa volonté de celle de Dieu; fx, la vérité, afin 

![u'elle demeure dans fon néant & dans fa bafr 
cflc , & qu'elle ne forte jamais de fon rien. C'e(^ 
dans cet état bas & ravalé que cette ame fe trou- 
ve //fv/ip en pHtflance ; parce que Dieu lui com- 
inunique fa force,pour foutenir fa foiblefle, fa 
gloire pour élever la baffeffe où elle eft réduite: 
c'cft la grandeur de Dieu & la Majejlédefon Nom 

Ffj- qui 
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qui prend alors plmût poor fapropreglc 
lerer ce qui dk abaiffi^ en elle : hors de U 
i:oit la plus faible des créatures* 

^«27. Ilm*imtoquerafndifani: Vous êtes i 
re; vous êtes numDUu^ ^ le lieu oi^f 
moufaluf, 

^8. je le ferai mou fils ah/. 

Quiconque efi ainfi abandonné à fqq 
qui Viuvoque & n'a recours qu'à lui , & qi 

Sarde comme yà» bon P*r^, duquel il do 
re tout fecours & toute tendrefTe ; qui i 
Fous êtes mon Dieu^ qui êtes tout puiffa 
faire de moi tout ce qu'il vous plaira ; je r 
à votre divin pouvoir & à votre bonté te 
femelle: Vous êtes, ômon Dieu & me 
le lieu en qui je trouve moufalut^'jc ne vei 
de falut hors de vous ; celui là, dit Di( 
tne rendra cette juftîce, fétz mon fils aiu 
à-dire, celui à qui je donne la préfère 
tous mes autres enfans : il fera partagée 
il n*aura rien moins que moi*méme p( 
héritage, {a) & fa portion héréditaire îc 
flouce. 

)^. 34. [Vous avez dit ;] Je ne retirerai p 
bouté de deffus lui \ i^jeue violerai foi 
que je lui ai donnée. 

David afTure , que Dieu a dit, lui qi 
vérité éternelle qui ne peut mentir ni nou 
per , qn'^^ »* retireront point fa bonté.de dtfj 
^me. S*il n'en retire plus fa bonté, elle 
fenferapas. O Dieu, vous promettez 
que vous ne violerez point la foi que vous 
donnée: Quelle eftcçùe/ûi? C'eftraliai 
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TOUS aveï faîte avec el le , & l*aflbrancc que roaf 

^. M arex donnée (fae pourvu qu'elle ft laiflSie 

i conduire i vous comme ut) enfiûit à fon père, & 

A qu*elle ne cherchât point de falot hors de vous , 

^ Vous feriez que ce feroit votre fils de préférence, 

[ & que vous ne l'abandonneriez pas. O paroles 

[ de confolation! quieft-ce qui ne fe fiera pas à 

, un Dieu fi bon? Il veut bien faire une alliance 

ccj avec fa petite créature , & lui promettre.fideli-^ 

Até^ G elle fe confie à lui: & cependant on ne 

:<^iàuroit venir à s'y abandonner & à fe fier à luif 

(^ pieu ne n^anque jamais de fon côté , & nous; 

>ûR manquons toujours du notre ! 

i£ Et afin que l'on ne puifle point dire qu'il y a 

^F' durifquede marcher dans la voie de l'abandon, 

^^? ÎDieu veut bien faire ferment d'une fidélité invîo- 

>css lable à fa petite créature. 

, c; ' 

:'è -^« 36* J^ai juré une fois par mafainteté^ que je m 
e t' mmuquerai point de parole à David. 
iiiâ jS. Q» t/erra daus Ui cieujçU témoin fidèle de mes 
r Iq fromejfes. 

trèj O parole trop fortunée pour David & pour 

i toutes les âmes abandonnées à Dieu comme lui \ 

\ iîieu veut bien jurer encore: il ne fe contente 

'^^fettdes pvQmcQhSyil jure par fa fainteté: fepeut- 

'1 il un ferment plus fort ? 6 Dieu, vous jurez 

l par votre eflence; & vous ccflèriez , pour aînfi 

*ft dire , d'être Dieu fi vous manquiez à la parole 

:oB qae vous donnez, &àce ferment que vous fai-»», 

c^ tes, Dieu promet , Dieu jure ; & l'on ne s'y fie 

î'^ pas. O injure fans égale! On fefie aune créa-. 

ccsi ture fur une fimple parole , & on ne fe fie pa^s d 

^ I)!eu fur un ferment, 

^^ Mais que jurez -vous , 6 Dieu ? Vous jurez , 
<^ que vous (fe manqueres^ poiift à la parole que vous 

avez 
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zvei donnée à David & à toutes les âmes abandon- 
nées. Quelle eft cefte parole ? C'eft de ne ppînt 
rompre Taliance & Tunion que vous faites avee 
elles : vous leur donnez une entière aifurance de 
ne lies jamais abandonner, & d'être vous-même 
leur falut. 

Il femble que Dieu foît comme fâché de ce 
que Ton n'ajoute pas foi à fes paroles & à la vc» ; 
rite de fes promeiles. Il fait comme ceux qui n'é* \ 
tant point crûs , aifurent que dans la fuite pa 
verra le témoignage de ce qu'ils difent ; c'eft 
pourquoi il ajoute , que dam U tiel on verra.k 
témoin fidèle de fes promejffes. Et quel eft ce témoî» 
^déie? C'eft Jefus Chrift , qui eft la caution & 
le témoin de Dieu^confime il eft le pleige&U 
caution des hommes. O divin Verbe , facré Me* 
diateur, vôtre Père vous prend pour caution 4 
témoin de fes promeffes! Ceci eft admirabl^ 
ment confolant. C'eft comme fi Dieu difoit; 
Mon fils fera éternellement dans le ciel un té- 
moin de la vérité de ma parole, lui qui etim 
Parole: &puifque je l'ai donnée, peut-on dou- 
ter après cela de quelque chofe de ma bonté ? 

Il eft très-v-rai que rien n'offenft tant Dieu qttç 
l'ingratitude des hommes , qui , après que Die| 
s'eltdonné tout lui-même en donnant fon V»» 
be, lequel il a livré à la mort pour-un peuple 
ingrat & infidèle, refufent néanmoins après aa 
bienfait fi infini de fe fier à lui , & de crpire qu'il 
ne manquera point de leur donper du fecours, 
de les protéger $c de les conduire s'ils s'en fien^ 
à lui. Pour moi, j^avouë fimplement que rica 
pe me paroit plus étrange que cçla. O ampar 
d'un Dieu» il y aura éternellement dans le cielo^ 
témoin de votre fidélité envers les hommes ; & ce 
fera eQQiêmç teai$ up tépiçM^ éternel dç l'iagra-i 
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de & dé la folie de ces mêmes homme^,qui né 
entpas à la parole d'un Dieu, à fes promef- 
, à Tes JQremens& à un témoignage (i infini. 
)îeu ^ vous avez donné ce Fils fi cher comme 
5tage & un gage de vos proitiefTes ; & ce Fils 
t infiniment plus que la chofe pour laquelle 
(l engagé : & cependant ^ oh né fe fie pas à 
u II me femble qile c'eft comme fi un Roi 
ageoit une perle d'un prix ineflimàble pour 
: promeffe de cinq fols; & que celui à qui elle 
faite , aiant en main un gage fi précieux , ne & 
t pas encore à fa parole : Ne feroit*il pas dani 
ïtolie fans pareille. 

39. Cependant veus avet rejette ^ ^Vousa^esi 
néprifé celui que veut avez oint, 

Ze rejet de Dieu cft une épreuve qu'il fait de 
bi & de la confiance de cette créature ; & noa 
défaut de parole : & ce procédé eft extrême- 
:nt necefTaire afin que l'on ne s'apuieque fur 
pouvoir & fur la parole de Dieu : car fi Dîcti 
:ès fes promeflès combloit de biens continua* 
tient, oùferoîtl'cxercicede la foi? onauroit 
fort apui en ces grâces continues & en cette 
)teâion fenfible & aperçue. Mais afin qu'on 
confie lorfqu'îl n'y a plus d'apuî [perceptible,] 
ur la foi > & qu'on efpere {a) contre l'efpe- 
ice, Dieu paroit rejetterai oublier l'homme, 
detruireméme, pour voir s'il fefieplusàfoli 
eu qu'à toutes les aparences. 
C*ett de cette forte qu'il en a ufé avec les plus 
ind Saints. Abraham {h) avoit ouï les pro- 
eiTes de fon Dieu en faveur de fon fils, ces 
Dmeffes confirmées par ferment ; cependant 
leu veut & conunande lamort de ce fils. O in- 

ven- 
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tioa admirable de mon Dieu ! Vous voc^letqsiS 
la feule foi dépouillée de tout foûtien , & que 
Vefperance valide de tout efpoir, foûtiennent 
toutes feules Tame, & non l'acompliflèmentdf 
vos promeflès. O vous , qui voiez quelquefois 
tout defefperé^ croiejLque c^eA alors que votre 
efperance eft le mieux fondée : mais lorfqu( 
y otts voiex tout réiiifir , & que tout efi prêt poQi 
ce que vous a^e&det f croiex que les chofes font 
encore bien loin. 

fr» 40. Fous avez rompu faliauce que vous ai/ezfaiii 
avec votre fervheur ; vous avex^ profané fou fim 
tuairefur la terre. 

Lorfque l^ame fe voit dans le rejet de Dieu 
elle croît d'abord qu'il ^ rompu fou aliance avc< 
^lle i parce qu'elle juge des dioîès en créature 
fi non en Dieu : elle ne s'arrête qn^à l'aparenoe 
& n'aprofondit pas la réalité. Cependant cett 
•alliance ne fut jamais plus ferme que lorfquMli 
i^ft plus inconnue. 

Mais à qupî, 6 Roi-Prophéte > connoîffç! 
•vous que Dieu a rompu fon aliance } C'eft qu' 
. a frcfméfon fimtuaire fur la terre. Cette profam 
(tiouteQ le plusafTuré témoignage que l'ame puil 
pCe avoir de là rupture de fon aliance ; lorfqu'o 
4>i oit de grandes profanations des faintes chofei 
^c'ed une marque de la deftruâion prochaine d's 
ipai'i : cette ame fe croît être tout péché : ellci 
voit en elle que mi£er« : cependant c'eft Dieu q' 
^ofane lui-même ce temple fur la terre. 
- . Mais que .dities-iv^us ^ ô D^id? Dieu eft: 
^autçur du péché? & lui^ qui eftila^Sainteté p 
.lellènce , peutiil.4E>rafaner quelque :chofe ? Il fa 
-n^maijquer.que ceitfiiiq>len':eftprQfanéjqttejSBr 
.fnte , c'eA-à- dire , dans la plus baffe partie. Di 
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i 9lCc de It ftate wûn que l^ame ne croie pai 
le (es promeflcs aient été faites en TÛedequeN 
le mérite qui foit en elle , ni que les grâces de 
îeu foient des reconipenîes de fies ixNines ftc* 
3ns : il veut lui faire voir que ce Tont de purt 
fets de fon amour, &qu^l n'a regardé que ce 
lême amour dans la préférence &xnas fechorx 
i*il a fait d'elle pour l'honneur de fonaliance: 
eft pourquoi il la met dans fon état naturel & 
»ut plein de miféres; afin qu'après qu'elle aura 
en éprouvé ce qu'elle eft^elfte coQfeilè que tout 

e que Dieu fait en fit faveur , il le fiut par fa-feuic 
lifericorde fur la plus îndîgae des créatures & la 
lus éloignée de le mériter. C'eftde cette forte 
ue la mifericorde & la vérité ne qukeiit jamais 
ame; la vérité lui don»erexperiencede fa baf- 
eflë, & la mifericorde empiicbequ^elte ne pe^ 
lie & qu'elle neperifiè dansceive experîenoe. 

^41* Vousav^zdAruh UMttsfesm9ff\ailles'^ V9$t$ 
avez fait que fa fone fè ^ban^M ^m-cramu, 

\u Tous les paJfansVamfiilé; iit^-devtmuP^frw*' 
hredefesvoifins, 

fj. f^ous avez détruit fm -iciai i!^ fm ormemna^ 
vous avez brifé fou trhue cjnwtre^trrt. 

|6. — VousV avez couvert de kpnpfé 

Qui auroit crû, ô mon Dieu, que des prd- 
nèfles fi grandes , fi fenfibks-ft fi fermes etrHènt 
l^ être ïuivies d'états fi étranges? O amour, 
rous en ufex toujours de ia ïbrte afin que Vvfta 
le s'apuie que fur vous feul. L'Orne i -qui Dîea 
ait toutes ces promeffes , cwrft îes voir acom^ 
"fûx d^une manière admirable ; qt/^ie va être 
Ûmiration des hofiKmes& des Anges: :& cH^ft 
o«t le contrafFe. Ibnefant s'atrjSter^^m mo^ 
amt de to f»ovi4efK)e, ^•eseêiite fespromej^ 
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immanquablement , mais par des voies tonta 
opofées à ce qne Ton s'imagine: &cespromef' 
fes que Ton croit fort proches ^ font fouveni 
trési-éioignéeis. On peut voir cette conduite d( 
Dieu fur le fujet des promeffes quMl fit à Abra* 
ham , lefquelles ne furent exécutées qu'après dei 
renverfemens étranges. Quand Dieu promet dei 
grandeurs y il ne faut s'atendre qu'à des oprobrei 
&àdesconfufions; & quand il promet des plai< 
firs^ il ne faut conter que fur la croix. Cepen- 
dant fes promeffes font infaillibles^ & d'autant 
plus infaillibles qu'il les exécute en cette ma- 
niere: le véritable honneur & le folide plaiiirne 
confiflent que dans l'honneur & dans le plaiiir 
dont Dieu fait cas. 

Pour expliquer ces Verfets en détail , il faut 
jexaminer la plainte de David. Dieu di^^mh d'à* 
hoxà toutes tes murMlles y c'eft-à-dîre, ce qui te? 
noit l'ame enfermée en elle-même, comme il 
a été déjà {a) expliqué. Cette ame qui fetenoit 
fi forte & fi afifurée , qui croioit , à caufe des pro" 
meilès de fon Dieu , qu'elle fubfifteroit dans unfe 
yôrrr d'autant plus grande qu'elle devoît être fou* 
tenuëde plus grande grâce, ne fe voit pas plutôt 
dans un état tout contraire à ce qu'elle s'étoit 
promis , qu'elle tombe dans des craintes ^ àM 
des troubles & des agitations étranges : [tous k 
fajjausy] tout ce qui fe prefente à elle^ femblf 
ne Taproeher que [four la pilier y"] pour lui «* 
lever quelque, chofe , parce qu'elle fe trouTi 
jfansdefenfe. Elle devient en fuite la fable &/#; 
frobre de toutes ies créatures ^ particulieremenl 
des. perfonnes fpirituelles [qui fout comme jî) 
wtjins ;]. Dieu lui bte encore un certain éclat qU( 
ik^vertu rendoit, & qui la faifoît briller, ppai 
)à mettre dans le rabais & dans la confufioa : vm 
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itronvt éteint dans mille foibleflès , qui pa- 
oiflènt au lieu de cette vertu (i forte & fi gene- 
eofe. Elle eftauffi dépouillée des dons, grâces 
^iRiveurs dont elle étoit ontée: elle eft mife i 
ud. Dieu brijtfon trône tontre terre ; il détruit 
yaxce qui la foûtenoit & qui lui fervoit d'apui 
:de repos en elle-même: &en la dépouillant 
:lui arrachant toutes chofes, il ta couvre d'un 
étement de honte & d'ignominie. 

.47. — Jufan*àjuand^ Seigneur ^votre indigna^ 
tion fira-t^elle emirazee comme un feu ? 

B. SouveneZrVous de ce que je fuis. Seroit-ee donc 
en vain que vous avez créé tous les enfans des 
hommes "i 

Dequoî vous plaigneï-vous, ô David ? Né 
ous foUvient-il plus que Dieu vous a promis 
ue vous verriez (a) fin témoignage éternellement 
ans le ciel ? Mais il ne vous a pas promis de vous 
e faire voir fur la terre; Ceci fe peut entendre 
n deux manières, Tune que toutes le^ ptômeflès 
ont faîtes pour l'autre vie où Tame poffedera 
ne gloire d'autant plus grande , qu'elle aura cru 
n OTe plus éloignée en cette vie: l'autre ma- 
icre de l'entendre eft , que toutes les promellès 
ont faites pour la partie fuperîeure qui demeure 
bparée de l'inférieure , & que dans le tems qu'el- 
e demeure abforbée en Dieu, qui eft fon ciel^ 
I terre, qui eftla partie inférieure^ quinecon- 
loit rien du bonheur de la fupericure ^ fe trouve 
ans la privation de toutes chofes. 

Cependant l'ame fe trouvant ainfi dans un état 
|uî ne laifle prefque plus d'efpoîr , regarde cet 
m comme un effet de la colère de Dieu ; parce 
u'elle ne voit pas que c'eft fa plus grande mife- 

V.Tèfi.tomJX. G g tîcor- 
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ricorde: EUe lui demanda alors: Seigmmr^jup' 
qu'à quaml votre colère fer»-t\lk embra^fée contré 
moi comme nnfeu ardent? O aveugle K^e. vous 
êtes! vous prei>e2 pour uAf^u de colère cequi 
edlefeude la plus fort« charité d'un DreU pour 
fa pauvre créature. Ce font des ménagemeAs ad- 
mirables pour notre i^lut. 

Sùuvenes;» ^oni, ajoute- 1 Vile, fisee/>ney«/j rien ^ 
& que je fuis indigne de votre colère. Si vous 
me perdes après toutes vos promefTes & après les 
miféricordes que vous m*ave2 faites , ce fera 
donc bien en vmn quêtons avez créétom Us hem- 
mes : car fi vous me perdest après tant de promef- 
fes, qui pourra jamais d'entre les hommes ef- 
perer le falut ? C'eft la faute que font la pluîpart 
des âmes intérieures & fpirituelles après s'être 
abandotvnées g l)ieu, que, de fe plaindre & àe 
s'aâiger lorfqu'elles fe voient conduites tout au- 
tfen>ent qu'elles ne fe l'étoient imaginé : ce ne 
font point les vertus que nous nous proposons, 
qui foient les folides ; ni les moiens que nous 
croiom feurs , qui puiâènt nous ccHiduire à Dieu 
plus droit; ce font ceux qu'il choifit lui-même: 
de forte que ce que nous croîons être un empê- 
chement de falut, efl ce qui opère notre falut. Il 
ne faut point nous tourmenter ou afiiger pour 
ces dîfgraces aparentes, ni defirer d'être autre- 
ment; mais nous abandonner à Dieu fans refer'' 
ve, afin qu'il nous conduife en fa manière, & 
non à \4, notre ; & que tout foit félon fa fainte 
volonté. 

3^. 49, Qms ejl t* homme vivant qui ne mourra point î 
yui ^livrera fin amc de /apuijjance de P enfer ? 

Ce Verfct fe peut expliquer en deux manières : 
premièrement de l'ame qui eft dam l'aâiâion 

prcf- 



pttBknt^ éc dans l'afTurance de fa perte , & qui 
Voiafit \ts grandes mifericordes que Dieu lui a 
feîtcs autrefois , & la vie qu'elle poffedoît en 
Dîeti, fe dît à elle-même: Puifque je fuis dé- 
chue d*unfî haut étatj qui ejt l^homtHe vivant à^ 
cette vie, qui pourra s affurer de ne mourir p^ 
par le péché ? Et qui ofera fe confier que fon ame 
foît tirée de lapuijjance de P enfer ^ & qu*ellc n'y 
doive plus être un jour affujettîe? L autre fens 
eft , que David alfure , que pour arriver à la fin ^ 
quîeft Dieu même, &pour trouver en lui Tac- 
compliflèment de fes promeffes , il faut que la 
vîeque Ton éprouve, quelque emlnente qu'el- 
le paroiflè, perîffe pourtant; parce que c'eft une 
Vie propriétaire. Qui eft P homme vivant qui pour- 
ra entrer en Dieu fans mourir ? Plus fa vie eft 
fublime, plus il faut que fa mort ibit profonde. 
5«'eft-ce qui pourra encore le if//V^r d'un au- 
tre pafTage qui fuit la mort, qui éft le purgatoi- 
re & lV»/>r fpirituel ? Il y a un endroit de rEcrî- 
tare qui confirme celuî-cî : {a) Nul lie verra 
Dieu , & vivra. 

f, 5'0. Oà font vos anciennes mifericordes que votti^ 
aviez juré par votre vérité d*àcomplir un jour en 
faveur de David ^. 

O pauvre David , dequdî vous aflîgez vous ? 
Il n'y a pas une des pronieilès de Dieu qui ne foîf. 
acomplie dans leur terris : il les acomplit même 
lorfquevous croiez les chofes le plus éloignées. 
Les promeffes de Dieu font comme' une ftmeh- 
cequ'il jette en terre : il ouvre cette terre,' la la- 
boure par mille afiiâions; en fuite il cache là 
femencedans la terre: il n'en paroitrien; puis 
îl envoie Thiver , qui femble n'être fait que pour 

Gg 2 de- 
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détruire & faire tout mourir : cependant c^eft en 
cela même qu'il fait prendre racine à cette fe- 
xneiice» qu'il la fait croître & fruélifier: &c^eli 
par ce qui vous paroît contraire à fes paroles 
qu'il acomplit plus fidèlement la vérité de fes 
Inêmes paroles. 

5^. ji. Souvenez -- vous j Seigneur^ Je Pojfrobre Je 
• vosferviteurs.—^ 
y 2. Pitrce que vos ennemis vous ûut reprocblle cban» 

gement de votre Chriji. 
jj. Béni foit le Seigneur à jamatsi 

David prie Dieu de Çefiuvenir de Voprohreie 
fes ferviteurs ; parce qlie rien ne lui paroit plus 
étrange& plus dur encequ'ils foufrent, quedé 
voir qu'on s'en prend à Dieu , & qu'on lui refro* 
€be qu'il abandonne les âmes qui fe fient à lui) 
i^xx^W change fon Cbriji^ c'eft-à-dire, qu'il chan- 
ge le Sauveur. Côniilieht le change-t'il? En ri- 
gueur & en perte. Cependant , quoique ce foit 
là la douleur de ces âmes , elles tie laiÛent pas de 
tenir Dieu au travers de tous leurs oprobres , & 
de s'abandonner à lui de nouveau , àcquiefcaiit a 
tout ce qu'il voudra faire en elles. C'elt toujours 
la conclufion de toutes chofes ; & après bien des 
plaintes & des defolations l'on finit à un aban- 
don entier: c'eft pourquoi David finit toutes fes 
plaintes & Ton Pfaume par un acquiefcemen t à la 
irolontéde Dieu& par un nouvel abandon. 

PSAUME LXXXIX. 

iir. î . Ç^Eigneur , vous avez e'té notre refuge depuis 
ij le cours de tous lesfiécleSé 

DAns quelque defolatîon où l*aine qui s^eft 
abandonnée à Dieu puifife entrer; fifoda- 

ban* 
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bmdon eft véritable , elle nVft point portée i 
chercher un refuge hors de Dieu , & elle n'en 
pourroit point même trouver. C'eft pourquoi 
|}ien qu'elle fe plaigne à Dieu mémedecequ'el* 
lefoufre, elle lui dît pourtant, qu'il ^yi« feul 
refuge , éç qu'elle n'pn a point eu d'autre que lui. 
Un fpulagement hors de Dieu lui feroît un a* 
fïçviX fuplice. O Dieu « une ame abandonnée 
vous aime plus avec toutes vos rigueurs , quand 
même vous feriez armé de tout l'enfer, que le 
monde avec toutes fes délices ! 

f,i, Avant que les montagnes fujfent Créées , £«f 
^ue vous eujjiez formé le monde , vous êtes Dieu, 

Une des raifons qu'elle aporte pourfe fiera 
fon Dieu eft , qu'il étoit avant <îuc Iç monde fût 
créé; comme fi elle difoit : puifquèc'ell vous 

2ui avex créé toutes diofes , & que vous étiez 
heu tel que vous êtes avant que lemêudefût créé^ 
ne ferois- je pas dépourvue de fens fi je cher- 
choîs du fecours hors de vous , & fi jjà nem'aban*» 
donpoispas à vous fans; referve, quelque chofç 
ique le monde en puiflTe dire \ 

f,^. Ne reduifezpasl'*homme dans fon néant ^ vous 
qui dites: Conver(i£ez vous , enf ans des homme Jt. 

Ce paifage a un grand fens ; d pour le bien 
comprendre il faut lavoir, que l'an éantiflement 
met l'ame hors de pouvoir d'agir, &parconfe- 
quent de {ç tourner vers Pieu ; & la raifon en 
eft, que celui qui eft anéanti eft dans une con- 
Verfion habituel le, étant dans l'ordre parfait de 
la volonté de Dieu autant qu'on le peut être en 
cette vie. Cependant, l'état où il fe trouve, de 
ne pouvoir fe convertir par retour vers Dieu ^ 
Ivi^g autant pénible qu'il lui eft nouveau Ça qu'il 
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eft peu conforme aux règles ordinaires. G 
qui lui fait dire à Dieu : Ne reduifez pMs Té 
dams le néant fi dans rîmpuiilànce où il fe 
ve, vous fui dites: Comvertijfez 'vous ^ 0nf 
bf/mmes: ou (i vous youkï le réduire da 
état , ne lui commander pas de fe com 
car c'eftlui commander des chofts impol 
Pardonner " moi , 6 mon Dieu , fi je 1 
car l'homme anéanti ne peut plus faire a 
veut .2 il n'a de capacité que pour faire < 
vous voulez. C'eft ici le fccret de l'anéa 
ment, & ce qui empêche ici Ja converfi« 
tuelle; car pour fe convertir il faut être é 
de Dieu, au lieu que Tame anéantie a tell 
|)erdu toute volonté cnDieu , & eft tell 
unie à lui par une conformité parfaite , < 
ne peut plus rien voûloif que ce qu'il fa 
pouvant plus rien vouloir, elle eft dans 
lonté de Dt<su ; étant dans la volonté de 
elle eft: naturellement convertie à pieu 

inéme cfprk avec lui. 

. ■ i - . 

j^.4. Car mille ans devant vas • yenx fi»t çw 
jour d'hier qui ejï faJJ'é , comme la durée d'i 
ifeiltes de la nuit , 

5 . Qui ne font comités four rien. 

Le Roi- prophète parle i<i pour les am 
veulent que les promeflès de Dieu s'exe 
d'abord qu'elles leur font tkîtes , parce qu< 
lesafïiire qu'elles fontprétesde s'accomi: 
leur fait voir, qu'il ne faut. point fe lafli 
atendrc IfacompliiTemetit ni s'en défier ; 
que (a) mille ans devant Dieu font comme t* 
quiejï Aé]%pa(féài ne fu^fifteplus, àicrm> 
nuitf\m n'eft plus. 

(«) aPier. i.;^. f. 
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C?oft ce qui fait rerrani: de la pkifpart despcr- 
foancs qui font conduites parla Toie de lumiè- 
re. Dieu leur promet quantité de chofes dont il 
ne veut Texecution que très -tard ; cependuit 
comme fcspromeflès font faites en leur faveur, 
comme ei les furent faites en faveur d'Abraham > 
ilsfe mettent d'abord en devoir d'agir pour les 
faire réiiffir. C'eft à Dieu à tout faire, Â i nous 
à nous repofer : atendons que Dieu exécute lui*- 
méme ce qu'il a promis. Sji Abrahanieâfarmé 
tous fes fervîteurs pour prendre cette terre qui 
luiétoit promifeafluréquMl étoit dufecoursdc 
Dieu, rauroît-ilciie pour cela? Non, îjfallort 
qœ celui qui la lui avolt promîfe, la lui don- 
oie lui-même. C'eft ce qui a fait la méprlfe de 
quantité de Saints, qui ont voulu entreprendre 
ce qu'ils voioient en efprit devoir être fait un 
jour ; & n'y réùfliilànt pas , on dout^ de la véri- 
té de leurs connoiflances. Leurs connciilànces 
étoienc véritables : il n'y a que l'exécution qui 
fl'ed pas dans la volonté de Dieu , & quinedoit 
arriver que bien des fiécics après. 

ris au point dujçur , ^ ^Ht pafie nuffi^iot ; qui 
tomiiPfwfiir^ i^ devieutfechi, 

David parle ici de la dévotion d'une amecom- 
tnençatite. Cette ame fieurit tout d'un coup ; il 
femble qu'en un moment elle foit d&venuc faîn- 
tc :■ c^cft une fleur que Paurorc naiQànte avoit; 
fait Lever: Dieu ne [»u-oit pas plutôt îur l'hori- 
foDide cette ame, qu'elle fleurit & donne une 
pdeur admirs^ble ; on croit alors que tout efl fait , 
la vertu étant fi facilcquerien plus: maisàpei'- 
neiefoieil vient-il dans fon ardeur,' que cette 
AesT deilèche &fsff$iM^i un mon^nt; Mefieîg^ 
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rh 4m matsm de la vie fpirituelle , la chaleur du 
midi la deffecbt^ &clle tombe lorfquelefoleilft 
retire. O Dieu , c'étoit votre yeuue qui avoît 
rendu cette ame toute fiorilOlànte de vertus; vor 
treabfence la fait tomber daos mille foibleilès: 
cependant cette conduite de Dieu fur Pameeft 
très-neceiTaire. 

Jefai, au rede, que le fensUteral reeardelt 
brièveté de la vie de l'homme. Ce n*elt pas ce 
fens que je me fuis propofé. 

"fr, y. t^otre colère noms àconÇttinis, — 
8. Vous ayez mis npspeçb^s devant vos yeux , Ijf 
nos fautes cachées dans la luptiere de votre vifage. 

L^ame croit cependant que le deflèchement 
où elle fe trouve & qui n^eft caufé queparTar" 
:deur de l^amour , efl un efet de la colère dé Dieu: 
clleluidit, que fa colère Paconfumée. Qu*a-t'ellç 
confumé cette colère i Une certaine humeur 
qui nous faifoit vivre & fleurir, &qufnous r»* 
fraichifToit. O aveugle que vous êtes! c'ell Tir 
mour, qui comme un admirable foleil montant 
fur notre hemifphere, a atiré à lui cette humeur; 
parce que c^étpît une vapeur gtoffiere & terreftr^ 
^ui en entretenant cette fleut dans une fraîcheur 
aparente, pourriroit fa tige & Tcmpecheroît de 

5ermer.& de porter du fruit ; Cette opération eft 
e Tamour, & non de la colère. O Sageilèdc 
mon Dieu, que vousaveï de peine à contenter 
les âmes qUi ne s'abandonnent pas entièrement 
à votre adorable conduite \ Elles prennent leur 
perte pour un avantage, ■& leur avantage pour 
une perte : elles prennent l'amour pour la cokr 
^e , & la colère pour l'amour. 

L'autre chofe dont cette ame fe plaint efi , que 
Jl)iç\i9nftfo.f^ci^ù4çvmttfes^u». Celaeflverif 

'/ ' car 
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Tame étott foncieremeat corrompue & 
e quantité de péchés , qui comme une 
le apoflupie , ne paroiflbient ^uerçs aa 
» mais cependant carioient les os du de- 
que fait Dieu ? Par un effet de fa bonté j 
t guérir cette ame de fes péchés cachés & 
Dilume profonde qui !a corrompoit, il 
oitre au dehors par une incifion ce qui 
1 dedans, & guérit lededans en le mani- 
au dehors : & cependant , 1 Vime s^ plaint 
^ fi fon Dieu lui fuFfoit un outrage ! J*a^- 
ue la vue de fes péchés caci/s eft efroia- 
lie Todeur de cette apo(lnmeeflfortdefi> 
e, mais pourtant fi vous ne lavoiezpine 
iZ, vous n'en ferez pas guerî. 
ifait encore une autre opération à Pâme: 
iMl réciairc fi tort , quMl lui fait voir tour 
ordures & toutes les impuretés qui font 
; ma] qu'il veut guérir. Cetteamencpen- 
it à fa cure; elle ne penfc qu'à rexpcrien-^ 
îlle fait de fes mîféres : c'eft ce qut lui fait 
on Dieu : Vatis /ivez mis mes péchés devamt 
ar, & mes/â«/^j les plus/èfrtf^j font éclai- 
vûes dans toute leur laideur par /« Jumiers^ 
f vifage^ 

— l^qtr^ doucems nous a prévenus y f^nouA 
is châtiés, 

)i , dit cette ame , vous m'avez prévenue 
douceur fi charmante, qui m'a enlevée &" 
eràvous lorfque jen*y penlbispas, (car 
mjours Dieu qui prévient Tame de fa dou- 
) & cependant lorfque je n^atendoîs que 
reifes, je ne trouve que des cbâtimens & 
;ueurs ! il fembleméme que vous me pu-r 
davantage pour cette douceur , que vous 
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pi'avçidonoée, & donc vous m^oivtt prevcDUÎ 
Uns que je penjCajOTe à lademander. 

]^« 1 1 . Qui €onnok ta grandeur de votre çolerc \ ^ 
qui peut dans la grandeur de votre crainte corn* 
prendre que votre indignation eji a^ffi groA 
qu'elle eji'i 

Diçu pour fauver Tame, Tanéantir & lapera 
dreenlui, fçmet en colère contre œt^uieuei 
çllçunob(^aç]e à. la pureté de fon amour; &I| 
mefure de fa colère eft lamefur<?de fon amoun 
de forte que celui qui a éprouvé le plus pur &h 
plus fort amour e(t celui qui a e(ruié la plus é 
frange colère. O ,. dit cette ^me contre qui Dia 
femble emplojer tp.Mte la force de fon bras pou 
réduire en poudre tout ce qui s*opfe à fon règne 
qui. pourra comprendre la grandeur de votre colère 
que celui contre lequel eljeed allumée? Quitd 
ce qui pent dans la gn^ndeur de votre, crainte corn 
prendre viftre indignation aujji grande qsCelle ejl ? . 
JPour bien concevoir ceci, it faut favoîr qu 
le^ Koi - prophète dit., que quelque grande qa 
£0Jt la crainte qu'une ame puiife avoir de foi 
jpli^u , elle ne peut point comprendre la grandeu 
de ion indignation ; puifque cette îndignatioi 
n'efl; point une indignation qu'éprouvent les a 
mes craintives; dPieu le€i traite trop doucement 
mais les âmes feulement qui ont Partiour le plu 
épuré, qui ne craignent rien, ce font celles-) 
qui comprennent la grandeur de Dieu ; parc 
qu'elles l'éprouvent, rlus Dieu a d'amour pou 
y ne amc & la defline à un amour plus épuré ; plu 
il lui ôcetoutes chofes fans pitié & fans mileri 
çordiS : il s'arme contre elle & contre fa propric 
té qui lui veut difputer l'empire -de fou pur a 
èaaur ; & il aeceiiè point de£^ iQdiignation qu 



P St ItXXXIX. f. 1 2—1 f. 47jf 

neoefoitdftniite&ûns refifiance; de forte 
: & ces âmes refifient toujours , elles reflèn- ' 
t toujours cette indignation , qui ne finit qn V 
leur refidance. 

1. Faites mus cûumitre ainfi votre Jrétei tsf 
ites mous ajfterirla vraie fagejfe du cœur, 

^avtd demande à Dieu , quHI lui^ï^ tomêH" 
lïi le châtiant fa puiûànce y qu'il apelle/s 
^; parce que (i Dienn^n ufoic de la forte, 
ie connoitroit jamais afifés le pouvoir fon* 
in de Dieu ni la dépendance où doit être la 
turc de ce même pouvoir : car c'eft par cela 
ne que Ton ajuiert la vrate fageffe du eœur^ 
confifte à ne fe rien atribuët ni aproprier ; 
; à tout donner à Dieu , va que tout vient de 
La véritable fagefle confifte à laiflèr tout 
: à Dieu , & à lui donner le foin de tomes, 
es ; puifquMl en viendra mieux i bout que 
5. Lorfque Ton fe voit impiiiilànt de faire 
faires» c'eft la plus grande de toutes les fa<» 
!S que de les confier à une pcrfonnc todte* 
[knte, & dont on eftaffuré qu'elle réiiiSra. 
>lus véritable prudence eft de s'abandonner 
ieu. 

|. Naus avôus hi dis /< mati» remplis des efets 
votre wifericorde » mus- avons été dans i^aile^ 

ejfe , i^ nous nous fommes rpt^s tous les jours 

' notre vie s 

Nous mus fommes rejouïs de^j^ûrs que vous nous 
ez afligés^ {^ des années ^ue j^ous avos^^ fenti 

imaux, 

i le fécond Verfet n'explîquoît celui quilç 
ede, il yauroit, ce femble, de la conftâ- 

\ en tout XX que dit Dtnr(id* lï dit ici q^'ii^ft 

dans 
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dans la joie ^ & qu'il n'a pas été un mom( 
féreJ9Htr\ & il a dit plus haut qu'il eft < 
travaux dès fa jeuneflè. Ce Verfet aco 
deux chofes , aparemment fi contraire! 
toujours. été dans ladoulcur , & toujours 
joie ; parce qu'il s^eft rejoui & de fes trav 
de fes peines. Une ame abandonnée n'a 
plus de joie que lorfqu'elle a plus de d< 
elle fe réjouît dans ùl plus extrême af 
parce qu'elle n'a point d^aucre volonté q 
de Dieu , & que la volonté de Dieu fait t 
plaifir, depuis qu'ellen'aplusde propre 

^, i6. JetteT^hsyeuxfiiTVosfirvit^urSyi 

ouvrages de vos maiits, — 
1 7. Rendez ferme t^ droit en nous Pouvrag 

mains. 

Ge feroît peu que Dieu fît toutes ch 
nous , s'il n'afermiifoit fon ouvrage. Il fa 
travaille premièrement en nous, écenfu 
nende drost ^ ferme Pouvrage qu'il ei corn) 
enfin, c'elHDieu à commencer i'œuv 
continuer , & à leperfeâionner^ 

P S x\ U M £ XC. 

^. I • f^Elui qui fe retire dans i^aztte a 
V>. ffau^t ^ qui demeure foâs la pr 

duDieudkCiel; 
^. Dira au Seigneur: Vous êtes mon protêt 

mon refuge. Il efi mon Dieu ; je metîr<i 

toute ma eonjianee. 
3» C'eft lui qtù m* a délivré de la, corruption de 

Out le deflèin de David n'eft que c 
pçrfuayderd'^i^Qitca Dieu, une entie 
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. Celui ^ dit-il ^ qmife retire Jatts Pazile Jm 
Jrèhhata , qui («e donne & abandonne entière-^ 
lient à lui , jui demeure aflliré fims fa proteSiom , 
fduî-là dira au Seigneur i^ïï% crainte : yous êtes 
ifiw proteâeur ; je n'ai plus rien à aprehender: 

K us êtes ntom refuge: lorfque tout me manque , 
fqaejefuis pourfuivi de mes ennemis avecle 
% de violence, c'eft alors que je vous trouve 
îomme unazile & un refuge pour me mettre à 
iouvert&étre garanti de leurs infultes. Oheu- 
çufe retraite , o afluré refuge ! O que Thoimne 
fiaveugle qui ne choifît pas un tel azile ! 
// eft mou Dieu , je mettrai eu lui toute ma cou- 
''àme: fi je ne la mets pas en mon Dieu, en qui 
ipourrai-j émettre? O je le dis encore, qu*a- 
c ame eft heureule qui a fçu fe loger en fon 
)ieu ! 6 , qu'elle eft fortunée ! 
C'eftiui qui délivre delà corruption du pèche ^ 
: de lapefte de la propriété. O Dieu fans faire 
atre choie que de me réfugier en vous je me 
ouve afranchi de tous maux , à couvert de tou* 
:ataque, & rempli de tout bien ! 

. 4, // ^fous coui/rira de fes éfauUs , ^ vous ef^ 
pererez fous fes ailes. 

Sa vérité vous environnera comine d'un bouclier ; 
vous fie craindret point les terreurs qui arrivent 
durant la nuit, 

David nous promet encore en cet endroit ^ 
ae fi nous mettons toute notre confiance en 
KeU feul , // nous couvrira de fes épaules ^ lesé- 
lules fervent à couvrir & à apuier. O Dieu^ 
uelle faveur ! vous nous couvrirez de toute ata- 
ue , & vous ferez notre apui & notre force. 
lous efpererons fous l'ombre de vos ailes. Efperer 
)us l'ombre des ailes de Dieu , c^cft efperer d'y 

trou- 
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tronver àïile contre toutes les injiires des t 
ions , c*eft être dans une parfaite aiflurance : c* 
pourquoi ce même Roi-prophéte nous dit da 
un autre endroit, (éi) qu'il fautfb repofer fo 
fes ailes, parce qu'il n'y a rien a craindre po 
nous : comme les petits poufiins qiîi font fo 
l'ailede leur mère dorment en aflurance, na 
devons en faire de même fous une proteâioi) 
psutîculiere. 

Dieu ne permet jamais que l'amequi s'abâ 
donne à lui tombe dans l'erreur & dans Tégai 
ment, comme quantité de pcrfonnes le difet 
afibrant que la voie de l'abandon eft une t( 
d'erreur: Il couvre cette âme de la vérité tom 
ituH hoteclier^ pour la mettre à l'abri du menfc 
ge. Le bouclier repoufle tous les traits del' 
reur : en forte que l'on ne doit point craindre < 
terreurs, qui font, comme dit très-bien Dav 
ks terreurs de la nuit. L'erreur eft la terreur d( 
nuit ; car c'eft un défaut de lumière , qui fait c 
l'ame par terreur fc précipite dans lemenfon] 
mais Hveritétft le repos , & le flambeau du ]à 
C'eft ce qui fait que David demande fouvei 
Dieu: {h) Eclairez-moi de votre lumière de 
rite ; la vérité étant une lumière qui pous ; 
marcher en affiirande & empêche que nous 
nous égarions. 

'^,9, Parce amevoMS avez dit: f^ous êtes mon 
perance , Seigneur ; ^ que vms avez fris te Ti 
haut pour votre refuge , 

10. // ne vous arrivera aucun mal. 

Peut-on douter après des endroits fi clain 
l'avantage qu'il y a de mettre toute fa confia 
en Dieu ? David àffure que tous les; avanta 

d 

(4) rf. $€. f. 2. {b) Fi; 42* t* 3* &^* 
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dont il a écrit , & ceux qui fe diront dans la fuitei. 
Défont arrivés à cette ame, que parce qu*eik a 
^t â Dieu : Vous êtes mon ejperance ; y qti*ette a 
^sleTrès'èaut^ celui qui eft au dellus de toutes 
iofes , pmrfoM unique refuge: qu'à caufc de ce* 
X^ne lui arrivera aucun mal, Faifonsun petit 
tgument : Le plus grand de tous ies maux e(l le 
eché. Celui qui fe confie entièrement à Dieu 
'aura aucun mal : Donc celui qui fe confie à 
lieu ne péchera pas. 

. 10. La plaie u'^aprocbera point de votre maifin» 
:. Car il a ordonné à fe s Anges d€ vous garder en 
toutes vos voies. 

\. Ils vous porteront fur leurs mains ^ de peur qu€ 
vous ne heurtiez votre pied contre la pierre. 

CeVerfct confirme encore ce qui a été dît du 
ché : Dieu ne permettra pas même qu'il apro-^ 
t£une mwfon Q^xtXi fienne, loindeTendom^ 
ager- 

Il marque encore le foin extrême que Dîeii 
end d'une ame qui s'abandonne & fe delaiilèà 
i : il la garde avec tout le foin de fa providcn- 
., repreientée par fes anges. Mais comme une 
nple garde pourroit marquer une proteâion 
ediocre , il ajoute , qu'/V ^ynéme commandé à 
îtte mime providence de porter cette ame., dt 
nr qu^elle ne fe blefle & wts^offenfe. Ce n'eft pas 
ns raifon que l'Ecriture fe fcrt du terme de /wr* 
f: cela marque un foin le plus apliqué & le 
us étendu que Ton puiiTe avoir pour empechef 
l'une perfonne ne fe bleffe : il marque en mê* 
letems une pafliveté entière de Tame, qui né 
k point d'autre aâion que de fe laKIèr porter ; 
\ forte que fa correfpondance confifte à ne 
)int faire de refiftancc. 
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^. t3. f^oms mé^cberezfitr le bafitic^ KSf'^àMsfoÉ^ 
Urtz aux pieds le lion £5' k dragon. 

Afin que Ton ne puifle douter que Dieu n6 
preferve du péché ceux qui fe confient en liu\ 
TEcriture marque expreffement qu'une telle *■ 
mi^ foulera amx phds le Diable, le monde, &U 
chair , reprefentés par ces trois fortes d'ani- 
maux ; & Que par ce moien elle furmontera tout 
péché. îi4r^4^/rV reprefcnte la chair, quiempoi* 
fonne par fes regards : le lion , le monde , qui 
tout fier de fes conquêtes & de fa fotce croit être 
indomptable : & le dragon eft pris par tout potf/ 
le Diable. L'ame abandonnée à fon Dieu fur- 
monte aifément tts trois chofes; &f]ellevienf 
à pécher , c'eft qu'elle Ce retire de l'abandon. 

Jefai que le véritable fens eft de Jésus- 
Christ: mais comme tout Jefus Chrift doit 
être exprimé dans les âmes qu'il a rachetées, i 
elles correfpondent à la grâce de leur redemp* 
tion, auili Jefus Chrifl fait-il tout cela dans ces 
âmes. Et comment le fait-il? Carilparoitquel' 
que contrariété. Si elles font portées, en forte 
qu'elles ne marchent point, comment foulent" 
elles aux pieds le Dragon > O c'eft que Jefus 
Chtift qui les portj^^ l'a foulé pour elles , & 
elles ne marchent plus que des pas de Jefus 
Chrifi & fur fes mêmes traces. C'efl ce qui 
fait que toutes ces chofes fe trouvent fous leuu 
f/Vi/rfetrouvantfouslespiedsde Jefus Chrift. Je 
viens dédire^ qu'il faloit correspondre à la grâ- 
ce de fa rédemption: il eft bon de favoir quelle 
eft cette correfpondance: c'eQ de laiifer à Dieu 
tout le droit de Rédempteur, afin de reparer en 
nous tout ce que le péché avoir détruit & gâté: 
correfpondre à nôtre rédemption c'ett ne mettre 

point 
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>tnt d^obftacle aux droits de notre Itedempteart 
comme {à) il a laiifê tous les anges & les bien* 
mrenx pour venir ici chercher & porter fur le^ 
>aules cette brebi égarée, qui n'eft autre que 
Kreaine, il faut fe laiffer porter par lui; aàb- 
is que nous devons être qu'il ne lailfera point 
»mber cette brebi cherchée avec tant de foin ; & 
D'il la mènera dans fa bergerie, qui eft lefein 
s fon Père. Ô aimable Paileur , adorable Re* 
empteur, n'eft-ce pas vous faire ladernierein- 
ire de craindre de périr en fe laiflànt porter à 
eus , & de fe croire plus affurés en marchant 
ar des pas foibles & û chancelans que les nôtres ? 
)fij'ai jamais douté du bonheur de rabandon^ 
enepuis faire autre chofe quede'brotdderque 
e veux être abandonnée tout le relie de ma vie ^ 
c que j'aime mieux me perdre en me fiant à vous^ 
^ bonté auffi infinie que puiflànte, que de* me 
kùver par moi même : & je veux, bien confef» 
et devant tout le inonde que je fuis votre créa- 
ure, Il fort en votre dilpofitioD) que vous pou-^ 
[Cl faire d'elle tout ce qu'il vous plaira : elle 
pufcrit à tout ce que vous en ferez fans regar^ 
ier fon propre intérêt, ô Dieu votre feule gloi^ 
c, votre feule juftice fuflBt pourtour: ouï je 
'eux tout ce que vous ferez & pour le tems & 
mx l'éternité; 

Ki4. Dieu dira de vous; je îedelivireral^ porté 

quitta misfim efperance en moi : Je le protégerai , 

parce qu^ il a comtâ mom Nom. 
f. — jefuisavee lui dans t^afliSion; je l*en tirerai ^ 

£s? le remplirai de gloire, 
iS» — Je lui montrerai le falut que je donUe i m^i 

Sàintu 

r.Tefi.iom.tX. Hh si 



Si noos n^édotis pis tilK^ perfiEM^^^éetôa- 
tes les mffttf cordes qnt Dîe^ &it ùmî mefnti^ 
ifbr notre f^t ^ Dotre çenHatice^ lae<Hiol«i(i<Ml 
<fe ee P&unie nous le fétoit bien coflnckre. C 
Amour j qtiel bien ne ^ites-Vôtts pas i c^i qiri 
m^Wit 0i v^ns toute kut eÇftramte ? Pàree que If 
plus gr^tide preuve de fathour eftlâconilttice: 
fhn^ dire à une perfonfie <au*oti Tainie , Il fu A 
de fe confier entièrement a elle cour qu^elle» 
puiâfe douter de Tamour qu'on lui porte : de Ibt^ 
te que la confiance eft lap1usg^and€ marque di 
Tamour ^ comme la foi à une peribnne eft iil 
plus forte preuve du refpçék. Dieu affiire qtf8 
Mivrera , ccitt ame. Et de quoi la deliyrerc^ 
vous^ Du péché ^ (qui efi là feule choft qui fi)fl 
i craindre pour elle , ) farté qu^eik â misfiMtfiê* 
Pance en P^i. 

^e h protégerai, dît encOrç cet)îcu plein d^f 
Ihôur , farce qn^elh a coftnm mon Nom ; para 
cju'elle a connu la véritable çloire que moi 
Nom peut recevoir de fa petite créature ^ A 
<ju*elle me Ta dotinée^ 

Cette gloire eft , qu'elle foît fi fort abatkdoft 
Èéc à ma conduite ^ que d*étre en ma main co» 
me un foible indrument quJfoflèfahsrefîOaaiH 
tout ce que je lui ferai faire. La gloire que II 
puis tirer de ma créacureefi, de Régner éf 
iolupiefit en elle comme je reenè dans lecjel, 
d'un empire ^bfolu & étendu lur toutes cholîiil 
Voîlà les titres de Tempire queJeAisChriftnouJ 
ftifoit demander dans le Pater ^ que ce règne fei 
fi abfolu , qu'il n*y ait pas la moindre renftance, 
qu'il foit (î étçndu , qû*îl h*y ait pas un petit en* 
droit en nous de refervé & fur lequel ne s*étendé 
fqn empire. La manière de glorifier Dieu eft de 
faire la volonté' de Dieu fur terre tomme 

les 



iheureus la font dans le ciel : àuâi (bnt- 
eales demandes que nous faiibns à l'égard 
u ; & elles font mifes en tête des autrei 
lirç voir que nous les devions préférer mi 

Pour faire la volonté de Dieu fur terre 
e dans le ciel , il la faut faire fans refif- 

il la faut faire fans délai ^ fans exception, 
ement, faits raifonnement^ (ans vue ^{ 
tion, fans examiner nôtre avan|a£e oit d^ 

Î;e. Voilà ce que c'eftquis de faire It vÔ* 
e Dieu , & coMàiPrefiê Nom. 
i éjt avec cette ame dam Pi^iSiom , de quel* 
ture que fdit ,fon afliâion : car cômmt 
a point mis d'exceptioA â faire ta Volonté 
u. Dieu ne met point de bornés ni de di* 
e d'aâiâion ; niai^ il eft avec elle dans 
fes tribulations, qUéllês qiiMles foient: 
tirera & la remplira de gloire, l^ar ces mois^ 
itérai Se la refnplirai de gloire j Ùieu ne fait 
ilement voir la promtitudeaé fon fecours ; 
ncore la conduite qu^'l tient fur fes firvi- 
quiefl, de les faire paifer par ràâiâiôÂ 
es introduire dans la gloire , & que Tàflic* 
a) eftlepaflàgeafriiredelagloire. 
u leur fait encore utie grâce unguliere, qéi 
e leur »w»/rer les fecretsdii/Wir^^wV/prê* 
fes Saints^ de leur faire voir en quoi coa^ 
e falut , k les moiens dont Dieu fe fert 
roperer, chofes bien diferentes de tout 
e les créatures s^'niagiiient. O fecrets de 
y qui votis pourra Comprendre fiâCto<2el^ 
vous le révélez, Seigneut ! 
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PSAUME XCL 

il^.l. 'MLellbéu de louer le Seigneur^ (ffde 
i la gloire de votre Nom ^ ôTrèS'b, 
§. Pour anoncer votre mifericorde au matin . 
tre vérité durant la nuit. 

DAvîd fait voïrUionbeùrà^unt àrtlé 
loâer Ton Dieu, & chanter la gloire 
duTrès-baut: car il faut que toute gloire 
louange foit rendue à Dieu ; c'ed pourqi 
^î^ 9 W ^ue c'eit de la bouche des enfs 
JTortira Une louange parfaite, parce que 
fkns ne retiennent HeUi 

Mais après avoir dit la manière de re 
gloire à Dieu , il dit , que c'eft pour anonct 
Jerieorde dans le matin ^ au commenceihe 
vie fpirituelle, où il ti'eft parlé que de g 
de mifeticordes ; dfa tenté durant là nu 
c'eft feulement durant la nuit de la foi c 
ine eft mife en vetité. Avant ce tems , 
inieres étoient comme dés lueurs mati 
qui précèdent le jour ^ qui changent les 
mais dans la nuit de la foi elle ell mife dan 
rite de toutes chofes : & c*eft pour nous 
gner ce miftere caché que Jefus Chrift a 
js'incarner, naitre& foufrir la nuit. Le : 
de nos autels eftuU miftere de nuit, par 
c'efi un miftere de foi & de vérités 

jj(^« 6» Que vos ouvrages font grands , 6 Seigneti 

vos penfées font profondes: 
1 6. Que le Seigneur notre Dieu efi jujle ! 

Enfuite David entrant dans un faint trai 



Ps. XCII. i^.K 4Sf 

3rtant hors de lui-même par la vue des fecre^s 
Dieu lui communiquoit dans cette nuit de 1^ 
té, ils'écrie: Quevos ouvrages fimtgramds y & 
nemr^ qui les pourra comprendre, & qu'ils 
t éloignés de ^put ce que les homities s'en 
ginent. quevos fenfées fo9tt frofondes. Si les 
imes penfoient les penet^^er . {Is tentcroîent 
ipoflîble : Vous ne feriez pas Dieu fi vous n'a- 
', mille inventions incpt^nuës à tous l'es hon^- 
\ pour fantiâer vos créatures;. Q que lestions- 
; font aveugles, croiant par leur fciepce & 
leurs raifohnemens aprofondir les fçci:ets 
Dieu & fes. pet^fées ! fue le Seignetur notre^ 
n ejijufte ; & que touç ce que uqu^ croions 
rcç devant lui ^ font de âuifes juftices. Q 
:u vos jugemens font infiniment diferens de 
X des créatures. Vous êtes feul laînt : c'ef^ 
qui fatîsfait & contente un cceur qui fe voit 
puîllé'de toute faînteté[propreJ. Vous êtes 
Ijufle , ôç c'e(l ce qui Ciomble mo;i ame dç 
î , ô Dieu : votre feule juAice fuffit pour une 
e qui n'a plus de propre juftice : vous n'en a- 
;pasbefoin, ôDieu, de cette propre jufticej 
'ôtre feule justice fera glorifiée dans les âmes 
rant les fiécles à venir. Tufilusfan3us i tufolux 
'jfimus'^ tu Jofm jujius (x,ç. 

PSAUME XCIL 

I . ¥ jp Seigneur, a régné ^ il efi vêtu de beauté. 
JL ^^ Seigneur efi vêtu de force , Çff s* efi 
ceint : car ajjurémenf il a afermi la terre ^laquell^ 
peje remue points 

)Ames, quî n'êtes pîus îtiterclTéès, & qujl 
avc^t remis à Dieu tout ce qui yous concçr- 
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^ t Y^^^' )f t^0^y Çrc^ q.aelque chofe qui vcm 
.^nêrg la j^piq du (lefir )Ç^ dç l'^rdoce àfi vou 
^haçdonwr 4 Pi^* Q Amour ,' faitçç v ws 4< 
créatures q^ui ypus ausiient uns intérêt , & V 
Q^euvifagept plus leur gloixe : £stitfs voqs de 
éj[vi(^n^q)}i n'aient plus, de gloire que tegloi^e^ 
leur r e^ : fàkçs voujs îsK foldats q^ùi meurei 
pour etçç^dçe y otre Çmpîjre ,, & quî ea cçujin 
ç^intEpur vous feul, ne foîeot pas feulenaet 
npinmé^, 4^iMI la vi^pjre qu^ vxms cempOEtiei^ 
|l me fèîioble ^ ô Àxnpur , & pferaî-j-e Iç diri 
q^iièié propre ÎQterét ^ r^/ depuis plu^4e. wU 
^cles : Ç'aîJtes vous mille i^écie^ où le pur aoioi 
r^ttéi^^u}^ i^ns miSJaçged^ Çjopre intérêt;* C 
|fer% alors que 1,*oa pottw à^tQ que /^ «S^/Isjm 

^tprft»''^ re|;9edelaforte, il ^tojJt&H hm 
tif & il meftvçftt, Poujrquolcç jnptvêt$$'^. Èî*e( 
à^pas/la be^p^é ejSfemieÙe î Q c'eft qjoA cefï 
6êauté que fa créature lui procure en pe luî;4< 
robaijt rien,, ^ iuj dpjjnaDt lagloi^e4e tQjiJ »« 
comme un vèteQieQjt; c'eflt.ui^p beauté accidi^i 
telle qui renvîronqe^ le réjouît. O n>a b^sa^ 
vous êtes en mon Dîça: jepc ifiç ^ivieçs. pjj 
de ma laideur: (^a) Ne nie reprochez point qi 
je fuis noire j c*eft-que^ mpp foleil m*a decol< 
rée , parce qu^il s'eft lui-même vêtu de ma beai 
té; j'aime infrnîmeqt plus.n3ial)eaut6enlui,qj 
je ne raimerpïs. ea i^i mêîne :. je haïijpîs n 
tiçautden nipî., paj<:e qu'elj^.ftroit prppjîetair 
ce qu'elle feroit dérobée à moû. ÎDieji,: ipais , 
l'aime en mon Dieu ; & ma laideur me tient li< 

4c beau t.éj.pajrçe qp^ JaXcute fe^aut^ iç XffCfl^ Ç« 
;^ fuffit. 

(f) Cant.i.^.^^ 



9 cft de ménEie de Ufifrcê : Me cft tonca en 
non I>iea ; & tonte la foibkfle eft en moi ; maïs 
tierce de mo» Dieu me fuffit. O ma foibleâe, 
e vous aim^ plus que |oate n>a force premi^e: 
e ne l^fs jamais plus forte (t} que lorfque je 
Mh f<Mble ^ pfu-çeque c'ed lorfque toute ma for* 
:e eft en mon Dieu, & que je (ûis forte de la 
iorce de mon Dieu. Dieu s\ft (eimt 4f cette force, 
liSn 4iji*elle ne lui foit plus ravie. 

]£b fuite David aiOTure, que Dieu if ^êrmi /f 
^#4 qu'elle ne fera plus troubUe & ébranlée. 
Êc pourquoi Pa*t'il afe«mie î parce qttV//r if#ye 
ffMffM^ /f^Mfi^. Cela marque les avantages de la 
tim p^âi^ve , & comme Dieu |îût en v^Xit qui 
1 èfi tout ce qu'elle pourroit fôubiker , parce 
qa'ellc le lui ]^iSk faire iàns fe BfK)uvoir : Dieu 
Hit alors eu elle , & {1 Tafermit afin d'y agii;ear 
çoredans la ifuite avec nioins d'obâacle^ 

1^.4. t^is /Ifvafitms de la wtérfimt merveUle^fe/, 
Dieu efi admirable dans les lieux les pins élevés. 

p t^os témoipta^es^ ç Piest^ fbftt di£ifes de foute 
notre fii : Mfuntetéeji fn votre moffim pour beau*' 
confie tems. 

Cette mer eft la vie, qui eft fujette à tant de 
miféres : cependant Dieu élevé cette mer ora« 
geufe jufqù'à la nier calme de fon îmmenfité. 11 
tt'y a plus que la furface de ceue mer qui foit 
pleiii^-d'orages ; mais Tame n'eftpas {Hutôt en- 
foncée dans fon plus profond abime /qu'elle 
voit avec admiration ^ Péte^iOiftn de fes 4ot€ » 
qu'elle craignoit fi fort. Ils ne s'étoîent élevés * 
que pour la fubmerger& l'engloutir; & elle a 
(P^Bv^ fa paix & ibn repos dans cet orage , & 
fûf^fs^utdans cette pe«te. Dieu eftaud^Ci met^eit- 

g* 4 len^ 
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lèmx dMïVélevzxion de fes iBots, que dans tei 
àbbai/]Ëment. 

David par ce Verfct fait comme un reprod 
à Tame de ce qu'elle ne donne pais aiTés défit 
tous les tànos^nages qocDiçnlmà domt/sdevo 
loir la conduire lui-même , comtne s'il difoi 
Nous avons affés dé preuves dei avàntajges < 
l'abandon, & combien il eft utile de laiiIeiFa( 
Pieu en nous. Combien nous art'41 afliiré qi 
Ceux qui fe confient à lui ne manqueront janu 
de qùpi que ce foit, & qu'Us n'auront aua 
inal ? Ces témoigMagesfont dignes de toute notre fi 
^ cependant nous nous défions fans ceilè ! 
' 11 ajoute; que toute Ai yii/>r^//-fe trouve «r 
maifon de Dieu four beaueptip de tems. Ceci i 
dMin grand fehs. Tant que Tame le poflède i 
lè-mflne, toute lafainteté paroit renfermée i 
elle-même ; parce qu'elle fait le bien , & qu'el 
aixne avec facilité : mais lorfqu'elle entre da 
fâ perte, il lui paroit ^ue toute la faînteté 
quite : ehe s'en aflfge , elle croit Te Talir; mt 
à lia fuite elle éprouve qu'en perdant tout, & 
perdant foi-même elle trouve tout en Dieu : 
qui la contente infiniment. 

PSAUME xcm. 

^. 12. XjtEureux celui que vous in/lruirez & 
MTm. g^^^^^ ^ àquivous enfeignerezt 
tre loi. 
13. Afin de le mettre eu repof durant les mauvé 
jours, 

DAvidnou^aifure, <jue celui-là. cil vJ^iw^w 
que Dieu y eut hientufiruire par fui-mâm 
Si Celui que Dieu iafiruit efi heureux, celui q 
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nit être inftniit doit écouter pour avoir ce bon-» 
ïur ; car lorfqu'on veut s'inftruire on écoute 
:lui qui parle. L'acention & le (ilence fonten- 
eremcnt necefTàîres pour participer au bonheur 
être inftruît de Dieu. Dieu indruit cette ame dé^ 
! loi ; car pùtre les loix générales & écrites pour 
ms, H y ade^ loix particulières pour chaque 
iic en particulier ; & c'eft la connoiflknce de 
ette loi particulière qui metVsmeJans un plein 
tfof ibmi le mauvais jour. Quel eft ce mauvais 
>ur ? C'e(i le jour de la tentation : Tame fera 
n repos par Tindruâion de fonDieu, afin de 
ic point craindre ce jour-là. 

^17. SileSeignèurnem^eAffiHUnA^ Ttumûmefe^ 

roitd^aen^tnfer, 
8. Si je dsfàh : Ahtt pied cbamc/le ; votre mijèri^ 

corde me foûtemit, 

. Lo;rfqu*op a reflTent;! les efets du foutî.en de foa 
Dieu & qu'on eft convaincu de fa propre A}î|)IeC' 
c, on ne peut s'empêcher de la faire conriôître 
Uout le monde, &d'afFurerquefion s'étoit a- 
)uié fur foi-mênie, & qu'on ne fe fût pasaban- 
ïonné a Dieu , on feroit déjà cîi enfer : fi le Set^ 
\nèur^ dît David, ne m^Atfoûtenû^jeferoisdéja. 
m enfer. 

Sitôt que je m'apercevoîs qu*en chancelant, 
dans ma vpie & dans, mon abandon, je chance- 
lois àûffi dans le mal , incontinent par un nouvel 
abandon je me tournois ^ vous ; & alors votrei 
^ifericorde m^foûtunoit pour m'empécher de pé- 
rir. Il me femble que les épreuves que l'on 
ÊMtdu bonheur qu'il y a de ne s'apuîer que fut 
Dieu , devroient porter toutes les âmes à enî 
f^rc dç mênxe. 

H h j; f.19* 
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' iproforihmdesifoukttrî fuhnt âèMé mêu cmir, 

C'e(i ts conduite ordinaire de Pieu fox les^ 
files» de mefurerles coirfêlaiomsqaHl l^douot 
()ir \t^douUurs doni il les ^oA/r ; plus; iéujrs oroix 
iï^Bi pefai^te$ , p]usL ^ manière dont Dieu loi 

fpnfo^e e(t relevée. Dans les eoxnmencemeiui 
)îeu mefure les ciioij^ félon le^ cgjpifolatioQf 
gtt'il^ dopnécs ; ^ une ame qui a eu de grandq 
ipo^f^^îons de Diw , ii el le eft fideUe ^ d(Ht s>ii 
t^ndre^à de grandes ccoii. Efa^s la fiiîte., ilme- 
fure la confolation i la gjrandeur de lacirpix : ce 
pefont pas des confolations dedouççur, corn* 
4aie iktttrefois ;; mais ii confole de \^ çxqi% par 11 
croix tnéme , & c'ed la confolatioxi ^pjus ibli- 
4»^è^ Toa pui^è Eçt^vpif en cetjte vie. Il coar 
ible encore l'ame la mettant en ^çrité , en \\a^ 
faifant trouver la véritable confolation dans les 
tncmey chofcs on fans cette vérité elle q^ufoit 
ttonté cpiede l'amcrtumepu des defefpoirs. 

PSAUME XCIV. 
fj,jS^ T r£w«, (j^ adorons Dieu y Çsf MOfpm 
.^ .'• V fiern^s devant hi.Pieu^umdevmffl^ 
^ ^Éeigneurq ut nous ar faits : 
.;. Car c'ejl lui qui ejl pptre Dia^. 

A véritable adoration fç ftit en deux matne<t 
^^^res, par Taproche deDieu, & par l-'an^an-' 
tiffî;:ment, qui eft bien exprimé par ces mots dii 
rrophéte: l^enez &adof^nj; proftemons nousdf» 
^4nt lui: de forte que l'âme qui demeure daflS 
iCon ncant , rend à EHeu la plus parfaite $t la piiis 
^bîime des adorations ; èl le le rcconiioit au def- 
fus de toute adoration ; elle fe* voft en mém 
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« înaggJflSiPte de le pouvoir ador«r par aopu| 
I particulier d'âdoratioU;; dle.fe çoateiKedc 
sr aîofî froftATuiie derant Ton Dieu par ont reCt 
; au^ graud que l'anéantiâiemicnç eft. profoed; 
l'honMC pourunc d'un culte fburâraia. 
[1 faut auui {I^urçr àt'ucmt Dim. Os laroMi 
quelle les fpufranccs ; ce /errà( peu de der 
)rer aaéauti au dedans jS ^^ous; ue fQufi*ioDs. 
:roîx & ]fei perÊ^cution^ des douleurs du de- 
$ & du di^hors ^ Si ucxtre Seigaeur a fait uae 
^'tude (^) de ces lariuoi parce qu'îles to&t 
exprefiioude h- douJiçut;. Il faut eu u&cdi$ 
orté avec JDica ; parce quW ^ «wi^* ^#*if au 
Bisdç i:.QUÇ hpixirhage , & notf^ Çreaum^ , quji 
t tour ç;^$^r & tQtirt atendre ds £i pauvre p^r 
cré^ure; ^t poujrquQi çela^ Ceflque 

f. Nous Pomme s: fi» pef^k ^^Iti brebis qui Jk 

SfiU^JammejfiTffjsupU çboUi, qu'il conduit ^% 
Itaôçe comme àtùrebis <^i.fôuii. eiicierement 
i main , qui. fe laiffent conduire & mener çom- 
il lui- plaît: ce font Vieritablemcuc cesami^ 
; adoj:€;ntDi^u par leui? foumiffiou,. ^enqti 
•iieud. fe^ délires. 

8, 9. Sî'voui entendez aujourd'hui fa voix , »'«f* 
ïurcijlez point vos cœurs comme vos pères» 
Us n^ont point connâ met- vties , ^ je leur ai 
uri dans ma colère , qu'ils n'entreraient point dans 
non. repos. 

Le Roi-Prophéte parleeivperXbnne ;f)uîs Dîea 
)fQ pAr.& boucha. Dieu nous recommande pas 
1 Prophète une chofe bien neceflaire ,. qui eft, 
?,fi.lf oo^eO aiiês. h9m^\iJk,^im3X'fmt£iHkrlavQiM 

de 

«) Matth. 5;. i* 5* 
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4e Dieu ».que l*on n*endmrci£e pas fim ^catr. I>( 
fbrtesde perfbnnes entendent la voix de Dû 
les unes fe taifent ppurrentendre,&donnei 
tettt divine yoix lieu de fe faire entendre au 
dan^; les autres au contraire étoufent cette 
^Ine i>arolê par leur aâion , en forte que l 
caNvrxV«^«r^/# àmefurêque leur oreille feb 
che: ne donnant donc point lieu à cette div 
parole , Dieu aflTure dam la cokre où H eft dç c< 
dureté à ne point écouter fa voix feçrette& 
ficace, ({\\*th H* entreront pas dans foft repos, 1] 
impotribled^ntrerdans ce repos en Dieu qu 
écoutant cette parole divine: s41 y en a qui 
ifbntquMIs coûtent le repos fans être dans k 
lence intérieur, je dis quMls goûtent du re 
paflàger , & du repos en eux $ mais qu'ils ne g* 
tent point du repos en Dieu. Ils n'y çntrer 
jamais : c'eft l'oracle du S. Efp^it qûr en^jure 
qui protefte qu'ils n'entreront pas dans fon 
f)os. Et pourquoi Seigneur? C'eft qu'/7f m 
point connu messies: \\^ fe font fart des yoîi 
eux-mêmes : {a} ils fe fo^t fatigués dans 1 
hiuhîplîcité , & ils n'ont jamais ait, demeur 
ca repos : c'eft pourquoi , j^ai jnre\ dit Di 
niais juré dans ma colère , qu'ils n'entrer 
point dans mon reoos , qui eft mpi-mênjie. 

PSAUME XCV. 

^. I . £^Hantez un nouveau cantique à la loiU 

V-/ du Seigneur, 
^. — Car le Seigneur e/i digne des plus hautes i 
, anges. 

Jy 8» Peuùles^ £5* natiqns , offres au Seigneur lagl 
': qui eji due afin Nom^ 
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i£ camijMe qQtDzvid vent que Voncèamèi 
fDieu, eft le cantique de la délivrance : c*eft 
j mm noMvean tantiqÉie de loâarge ; car c*e(l une 
ivelle manière de loiier Dieu connue feule- 
nt de ceux qui Texperimentent : c*eft un can« 
le qui commence de fe chanter en eux dans 
ems pourfe continuer dans l'éternité i c*eft 
antique dont il a été tant de fois parlé: e'eft 
:antique de TAgneau , feu) digne de Dieui 
:ft ce cantique que David convie toutes les 
es de chanter à Dieu pouï Imi rendre la gloire qtii 
Itré àfinNoih: il. ne fe peut chanter aue dans 
âmes entièrement anéanties; & il ny a que 
les-là feulement qui le connoiflènt. 

PSAUME XCVL 

E. r £ Seifwemr règne '^ que la terre s*en irè' 
X^ joutjfe ; que les ilés participent à cette 
jùie. 

Itôt que Dieu règne abfolument ùit une iime y 
& qu'elle ne luirefifte point, la partie infe- 
ore i defignée par la terre , A» rejoàit ; parce 
'elle entre dans une paix & dans un bonheur 
xplicable. Dieu conduit les chofes avec tant 
jufteflë , qu'elle eft à couvert des craintes , des 
»ubles , des incertitudes , des chagrins , des mé^ 
fes,*des chûtes, & des fuites de toutes ces 
ofes. O Dieu ^ quand regnerez-vous dans nos 
iurs? Les îles prennent part iïrf^/^jcfV; queU 
! font ces iles^. Ce font les paffions , qui étant 
DS un ordre fi divin , ne font plus tumultueufes 
inconïmodes. 

l. Il eft environné i^obfcttrité (sf de nuages: la 
jtfftice isf Iniquité fonf la bafe de fin trône. ^ ; 

Quoi* 
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Qixfiq«e le Rot de nOs coemrs règne «b^il« 
tnem daii3 asie ame , il règne iemrifimféJ^dfèm 
tMi en forte que Tanne qui poflède un fi gritIMl 
tiien ne leconnoitque par les effets. Les mMéfi 
m tm hémm Ê t Dieu en elle^ & loi dérobent la vAl 
de ce qu'il opère : & c'eft un grand avantaige piMi 
rame; parce que 6 elle connoi/foit toutceqtri 
Dieu Biit en elle ^ el le en concerroît de Tovgue^ 
elle s*apuieroit dans cette certitude. 

Lu juftke bf i'^iÊîUfimt U baft du tr6m f^t W 

riXWm affis pour régner. Ce $rè^ eft le fbilil 
notre ame; & la droiture & l'équité en fôAl 
ées foûtiens. O Dieu , dit cette ame ; Vous voiel 
ma (implicite ^ & que je marche devant vous ÛM 
deguifement. Cette droiture eft donc une des^* 
fes qui foutient le trône de Dieu , & qui le fait de^ 
meurer dans Tame : l'autre bafe eft i^fmfticéi 
cette juftice confifte à tout donner à Dieu & toiH 
Ater à la créature. Ces deux chofes font qn< 
Dieu règne abfolumeht dans une ame : par 1) 
juftice Tame donne à Dieu tout pouvoir fur elle 
méme^ & ne s'aproprie rien ; par la droitufe 
elle ne fe détourne point de cette juftice , demett 
redans fa vérité ^ & eft toujours prête à execuOI 
fes ordres. 

fr.6. Les deux ont amncéfàjujiite ; (ff $ms k 
peuples ont vu fa gloire. 

Il n'y a que hs deux qui puiflènt anomcer léjÉj 
ffVf deDieu. {^escieux deiîgnent bien la fupiJ 
me partie de l'homme^ & le lieu ou Dieu hi 
blte ; il n'y a que cette ibpreme partie de llio^ 
me , (encore faut "-il qu'elle foit arrivée i 
Dieu,) qui puiftfe anoncer fa juftice. Ojuftic 
de mon Dieu , celui qui tie vous connoit pas 
tous craint { vous fuit 4 & croft faire un nti 

d 



rter toTiC I« monde â en fiiire de méin« ; 

ô juftice de mon Dîeu , celui oui vous 

Atj toui «me, & voudrok vousanoneer 

5 la terre. O Juftkeplusdotic^ i Tamottr 
dooCeor même , n*aureTÈ- vous pas des par* 
aiiMnt que la mîfetîcorde ? ÎS'étes-vOUS 
fîcn ? & vous êtes d'antatit plus relevée, 
DUS êtes un atribut en Dieu pour lui-mê-* 
k que la miferîcordecftcn atrîbuten Dîeu 
es hommes. O divine nfriferîcorde ne vous 
ic% pas (i je me rends partifante de ladivint^ 
î. Que ne puîs-je anoncer cette juftîce k 
es hommes r Pour moi , je me déclare pout 

6 je confens qu^elle exerce fur mot fort 
>tr durant le tems & durant toute rétcrnî"* 
) Juftîce^ juftîce ! qui vous connoîtroit^ 
ont éprouveroit fans intérêt, feroît char-* 
; vous ! P qui cft-ce qui fë peut plaindre dé 
l'ne juftîce & TaCufer de rigueur , juftîce 
lîmable que tout ce qvi*îl y a d'aimable , ju- 
que je paffionne de voir exercée fur mol 
toute fon étendue ! Mais comme le langa- 
imour eft babare à celui qui n*aîme pas , cc- 
: fera dur à ceux qui loin de vous aimer ^ 
aprchendenti 

►rfque lescieux anonéent dette juftîce, ht 
TS voient la gloire de Diem être dans cette jti* 
; c*eft pourquoi ils Taîment. Onnefauroît 
[ans la juftîce de Dieu qu'on ne voie la gloH 
mirable que Dieu en tire. 

— « Aoges , adorez tous le Seigwettr. 

on Va écouté ^ i^ elle s^en ejïref otite ^ lesfillei 

Jmda ont été ravies de joie. 

arceque le Seigneur eft kTtis^haen ^ f^^^g^ 

^ t9uU la terre — «^ 

ia 



^ PsiiUM£S 3>E David 

][t>. — • Le Seiffieilir garde Us aines Je fis Saiuti. 

L*ame ne fe contente pas d'anoticer aux hoix 
meslajufticede Dieu, elle invite ito«x/^j'«y!figi 
^V adorer la à lui rendre leurs hqn[images. Uc 
sûne auiOl deiintçreflife qu'eft celle- la ûe pei 
penfer à elle-même ; elle s'emploie toute c 
loiiange pour fon Pieu: 

David dit ^ ^MtSnna^eotaé'D'icxx, Sionatoi 
jours été prife pour le centre de l'ame. Il s'e 
fait un (ilence & un caime'dans cette ame capab 
*4'cntendre Dieu , mais X^ieu parlant par lui-m^ 
me. Pour entendre la parole de Dieu hors c 
Dieu, la parole niediate^ il fufiBtdufilencedi 
puiflànces; mais pour entendre laparole^Diei 
ilfoutleiilencedeSion> qui e(l le centre. Cet 
parole efi le Verbe (ainfi qu'il a été dit plus haut 
qui fe parle incef&mment dans ce fonds > &s 
produit auffi inceffamment. C'eAlapïus granc 
joie de l'ame que d'écouter cette parole. Ne 
feulement ce centre, cette fainte Sion s*en r 
jouit \ mais les puiiTances , qui font 1er filles de Ji 
da , enfimt ravies de joie ^ cette joie les faifant fort 
hors d'elles-mêmes. 

Et d'où venoit cette joie que vous reilèntie; 
ôfilles de Judà? Ellevenoit&dela parolepri 
duite dans le fonds de l'ame ^ & de ce que le Tri 
iaus & le. Tout-puiflànt regnois fur toute la tem 
c^eft-à-dire ) fur toute l'ame, auffi bien, fur l'ii 
ferieùre que fur la fuperieure , fur la fenGtive qii 
fur laraifonnable. 

Ce règne de Dieu fur toute l'ame ^ fur les pttîl 
fances & fur les fens , eft un grand fujet de joie 
car c'eftdans ce règne abfolu de Dieu dans ton 
te l'ame qu'il garde les âmes de fes Saints avec tau 
deibin& de vigilance, qu'il ne leur laide riû 

écbi 
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r qui puiflè ofFenfer fa bonté & nuire i 
mes. O que ceux que vous gardez font 
idcs. 

La lumière fejilev/e fin- Uj0ftfj ^ la joie 
eux qui ont le cœur droit, 
jotiijfezrvous , jujies , dans le Seigueur ; rem* 
\loire à là niemoire de Ja faintété. 

umierefe lève fur Thommeyiii/Î^ pourl'é- 
& lui faire comprendre que fa juflice vient 
a» Et qi^elle eft cette lumière? Ç'eftune 
e qui lui fait difcerner èc çonnoitre que 
e qu'il croit jufticé^. eft înjufticei &^ue 
; juftîce fe trouve en Dieq. Mais /i joie fc 
i même tems fir ceux qui ont ki^éuT: droit. 
Iroiture de coeur fait qu'il e(l fi fort ataché 
i, qu'il n'a plus rien à defirei-, h'aiantrieii 
(bit propre : c'eQ pourquoi il n^a àûfli plus 
perdre,: c'eft ce qui fait qu'il eft dans la 
Jette droiture eft auffi une certaine fîmpli- 
li fait que l'on ed incapable de détour, de 
& d'artifices : elle conduit Tame dans l'a* 
vine., 

fuite David invite tous les juftes à fe re- 
in Dieu : c'eft comme s'il leur difoit de ne 
ouver de joie ni de repos en eux-mêmes^ 
aejulHce qu'ils y aperçoivent: mais de y2r 
feulenient ààns le Seigneur , & de rendre 
2 la mémoire &au fouvenir de ^^J^*m/^ 
[le priant] qu'il leur fafle cônnoroc qu'ils 
point de fainteté & n'en peu/éht point a- 
:n eux-mêmes; mais que toute la fainteté 
Dieu. Il faut qu'ils reiident cette gloire a 
mpire de fa fainteté ; car la ^fainteté qu'ils' 
l'eQ qu'un mémorial de la fainteté de Dieu; 
pour {garder &conferver cette faintefé, 
teft.tomJX. li fl^ii 
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mais pour la perdre dans la feule fainteté de 
Dieu y comme Ton n'a plus que faire du mémo- 
rial lorfque Ton ell mis dans la veritéé 

PSAUME XCVII. 

fr. \.f^ Hantez un mttVeau cantique à la loûaup 
' V^ duSeigneuf, car H a fait des cbofesmi- 
raculeufes : il afawùe' Ifrael par la force Je fin 
bras y definbrasfaint. 

JTvAvid veut que l'on chante un nouveau canti 
L/ que de louange à Dieu, conmie il a été dit 
Ce cantique eft de reconnoîflànce & d*admira 
tion pour les cbojes admirables & miraculeufe. 
qu'il fait d^ns les âmes. Il fe fert de la mort poui 
leur donner la vie, delà perte pour opérer leui 
falut, & tout cela par la force de fin brat^ défit 
bras puiflànt & faint. II eft puifTant &fori pour lei 
iauver par fa feule veftu ; Il qR faint pour le 
fantifier par fa fainteté. 

fr^ 2. Le Seigneur a fait connoitre le falut quUh 
envoie : il a révélé fa juftice \Sf fa grâce ans 
nations. 

3» «— Toutes les extremit/s de la terre ont vu le faim 
que Dieu a envoi/. 

C'cfl à toutes ces âmes abandonnées à toutes 
les volontés de leur Dieu que Dieu fait connùitrt 
te falut qm^il envoie. Ce falut eft Jesus Christ 
lui-même, qui pour fon feul amour vient fau- 
verl'ame perdue*. NelVt'îl pas dit luî-mémc, 
qu'il eft {a) venu fauvct les brebis perdues de b 
maifon Jlfraèl ? 

Il leur révèle auflî ce que c'eft qxxtfajuJHcei 
c'cft ce qui les porte à 57 dévouer encicrctticflt, 
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& l fa grâce ^ qui eft une grâce jufte. Cesamet 
pénétrées de Tamour & de la beauté de la divine 
juftice, comtent pour la plus gratide grâce 4'é- 
tre afTujetties à cette judice, & de recevoir les 
efets dnfalMt opéré par Jefus Chrift , qui s'étend 
mémejufques fur la partie inférieure. & animale 
defignée par les extrémités de la terre. 

f, 8. Que les fleuves dêunent des tétfmignages de 

leur foie , ^ que les montagnes foieut dans Pal'- 

Upeffe. 
9. Pour la prefence du Seigneur ; car il vient juger 

la terre: il jugera le monde en fu/ihe ; ^lesjfeu^ 

pks en équité, 

David veut que les âmes abandonnées , qui 
tx^mmtàts fleuves rapides ^& impétueux courent 
d^s là volonté de Dieu (qui eft leur feulliti) 
6 fe précipitent dans Dieu même comme dans 
leur fin & leur mer immenfe , filent dans la joie ^ 
aafli bien que les monti^nes , oui font les âmes 
élevées en Dieu: Etpourquoir /tcaufedelaprem 
fewee dû Seigneur. O douce prefbnce de mon 
Dieu y je (ai que tu combles le cœur de joie: 
mais ce n'eft pas la feule chofe qui doit être le 
inotif d'une fi grande allegreiTe : c'efl: que ce 
ûieuneparoit, &ne nous gratifie de fa prefen*^ 
ccj que poury«^^r toute At/^fTf. Mais comment 
l*entende2-vous, ô grand Roi ? Tout le mon- 
de aprehende cette juffice, & vous voulez que 
ces âmes s'en rejouiffent! Je parle ^ dit David ^ 
aux âmes abandonnées ^ & à celles quicfont déjà 
arrivées en Dieu ; qui Ibnt fi dégagées de tout 
propre intérêt , qu'elles font toute leur joie du 
contentement de Dieu & de fa feule gloire» El'* 
ïesferejouïfifent di^ Cjoucduj Jugement: par:*. 
ce que c'eA un j our de gloire pour Dieu , & qu'il 

Il ^ ^ 
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fe rend à lui même la juftice qui lui eft due : Ujnp 
le monde par jujlice'^ le puniffant félon qu'il mcriie, 
&fere{litùàntàfoi-même la gloire ouele mon- 
de lui a ravtô. Il jugé aulli les peuples dans P équité^ 
tie les jugeant point comtne les hommes , fut 
lesâparences extérieures, mais fur Téquité & la 
droiture qui eft en eux. 

PSAUME XCVIII. 

^* 9* X^Xaltez le Seigneur notre Dieu , {5? Pad»- 
, $^j rez en fa jointe montagne ; car leSeh 
' gneurnptre pieuejl faint. 

L'Ecriture ne nous imprime autre chofeqtn 
-^exalter , louër & bénir Dieu , & lui rendri 
]averita)>le gloire qui lui eftduë. Après qu'ubi 
Ame a démettre long tem$ en (ilence deVant Dieu 
& que par une perte toti^le de toutes fes opéra 
tions elle eft entièrement morte & anéantie ci 
elle, alors-Dieu met en elle un cantique de loilan 
ge & d'exaltation , toute l'ame eft en cantiqu 
pouf fon Dieu : mais cet état eft fort avancé : c 
lie foiK plus 9 comme dans les commencemens 
des cantiques choifis ; mais'Dieumet luî-mêin 
en rame ces cantiques auxquels elle n'a poixi 
d'autre part que d'être miie par fon divin moteul 
L'ame fè trouve alors commedansunétatd 
cantique continue], fans pourtant rien exprimer 
car.rien ne peut exprimer la magnificence de ù 
cantique! toute l'ame eft elle-même bouche fan 
botiche^tfânque fonl5ieu foit glorifié : elle nere 
garde plus nul intérêt , ni celui de nulle créatu 
re; c'eft pourquoi elle ne peut rien demander 
Il n'y a plus de prière intereffée ; mais toute l'a 
me glorifie fon Dieu. Ceciêft une chofe quel; 
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feule expérience peut faire concevoir; cor fans 
l'expérience cela fera pris aâivement. II femble 
I que cette ame forte d'elle pour rendre toute gloi* 
( rçàDîeu, ou plutôt, que fou Dieufê glorifie 
"^ \& manière en cette ame. Cette ame ^fnS deve- 
* nuë toute lotiange & tout intérêt de Dieu , ne 
penfe point quel fera fonfortni celui de tout le 
monde. Elle trouve en elle toutegloire de Dieu, 
&ep toute chofele feu! intérêt de Dieu; 6 qui 
le peut concevoir ] Il faut donc Vex^berà: Vador 
rer: c'eft-^là la véritable adoration , mais; adora- 
tion de latrie , qui n'a relation à nulle cbofe qu'à 
Dieu feui. C'eit-là Toffice des bienheureux , qui 
' oeferont autre chofe qu'adorer &;glof if)er Dieu 
^ toute l'éternité en cette manière : mais il faut 
■^ être en Dieu, quieft Ufainte mottiégne, pour a* 
dorer Dieu eh Diçu , & le glorifier en Dieu^ 

PSAUME XCIX. 

f.l.T^Eitpfes de la terre ^ rejomjfet vans en 
; JL Dieu: fervet le Seigneur avec àllegreffe. 
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^ rx Avid veut que l*on fe rejautffe , . mais que 
"t \J Ton f© rejo.uïffe^» Dieu, O qu*uneame fe- 
^ roit hempeufequî pourroît fe réjouir en Dieu ! 11 
f- feut <ftte câ Dieu pour pouvoir fe réjouir en lui. 
l L^amequi eft arrivée en Dieu , fe réjouît de tout 
" ce quHl fait , quelque defaftreux qu'il foit pour 
elle; parce qu'elleferejouït en Dleude la feule 

Jloire'de Dieu , fans fe regarder elle-même. 
3'eft ce qui fait que ces perfonnes ne font jamais 
triftes, êi(\M^é[\Q,s fervent le Seigneur ovecxxnQal- 
ir^rv^ fans pareille. 

9 I 
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PS AU ME CI. 

^.j.-^QÈigQeur, biÂez^vou$Je.m^fêçomrpr. 

. - .^ 4« Car mes jourf fç fint év^Mom 
. comtnila fumée : (ff mes as fijo^e* fecbîs eomme 
unfaiçroiLlefçHbrûlefamceJfe. 

]Uf<:)u'à ce que l'ume foit en Dieu par état pe^ 
maDeot, elleefifujetteàn[iilieviciffitudes& 
' <:haiigeinen$. C'eu comine un or que Ton 
veut ei^trémemeut puiriâer : on ue fait autre cho* 
fe que de Tôter du çreuftf pour l'y remettre avec 
un feu plus ardent & plus fort. Dieu traite tout 
deménitilhuiie: il la retire 4e tems en tenus da 
creufetdoi^âiôions, mais c'eft pour Tyenfon* 
cer encote davantage. Lor(qu*elle voit que fii 
vîeeft fi courte en comparaifon des morts qu'el- 
le expérimente, elle prie Dieu dans fes mauxde 
la fecounr avec promptitude, parce que lesjown 
de vie paflènt jcomme Tombre en comparaifon dç 
fes mauj ; c'eft fomme tme.fiiwée qui (brt avec 
force , & qui fe dîflîpe auffi-tôt. 

Le prophète ajoute , que le telâche qu'il a eft 
il peu de chofe , quefirs«x, cequ'iUdçpluiJih 
t ime dans l'ame , font devenu fies comme nm fm 
qui bri^k f^n^eejjè & fans difcontinuat ion ; parce 
que iatr^ve efi; (i petite, que le feu dela;dottleur 
fi'a pas le tems de s'éteindre. Cet état eQ trj$s<bieo 
comparé au feu ; parce que le feu fait plufieurs 
chofes à la fois : il brûle ,> & Tame fent de fi terri- 
bles brûlemens intérieurs, qu'elle ne peut apellcr 
ces fortes de peines autrement que des brâle- 
mens : le feu en la brûlant de la forte confume 
tout ce qu'il y a en elle de combuftible, &elle 
çft purifiée en même tems, parce qu'il n'y a que 

l'im- 
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'impujrer^ qui foie comlniftible : elle fe deflèche 
uflB d'une certaine humeur radicale qui entrer 
enoit la vie propre de Tame , & ce feu la fait for* 
ir , conune l'on voit que le feu préparant un 
ois avant que de le confumer , le deflèche peu 
peu I & en fait fortir une humidité impure dont 
n ne s'apercevoit pa^ avant qu'il fût au feu, un 
efte de fève végétante qui produit là propre 
iç , & qui e(l entièrement opofée à le faire deve* 
irfeu: ileneft de même de l'ame; &il ne fe 
eut parfaire une cQmparaifon plus jude. 

^ f • y^^i étifrafi camme Vherbe ^ £5? mou cœur 
s^tji dcjffcbé y parce que fai oMilie de manger 
mou patu, 

L'ame dprouve une fecherefle fi étrange, qu'il 
îmble qu'elle foit comme une herk fans hu- 
teur 9 & dont la racine e(l toute deflèchée : c'efl 
3 coup de la main de Dieu : c'eft un dejfechement 
t cœur 9 qui n'eft autre que la perte d'une certai- 
i ouiâion & fuavité intérieure qui faifoit tout 
foûtien de l'ame : elle perd alors non feulé* 
ent ce foûtien perceptible ; mais eWcouHfe mê- 
e 4e m^Pger fin paiu ^ qui eft une impuiffance 
crête de faire oraifoq, qui eftlepainquilafu-» 
mtpit» 'Dieu fait faire cette perte i l'am^pour 
mfoncer dans une oraifbn continuelle, inti- 
le , (k profonde ; & pour lui faire perdre en mê- 
le tems la j:>ratique du tems prefix de l'oraifon , 
ai lui fervdit d'apui & de moien » & auiîi d'em* 
Schement d'arriver dans ià ân.Ces âmes croient 
oê c'e(t cet oubli de manger leur pain qui les 
ent dans cette fecherefTe. 

'. d. Mes os tiennent à ma chair à force de gémir £^ 
4ffiÂpirer. 

lî 4 Pour 
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Pour bien entendre ce Verfetil faut favoit que 
l*ame fe defTeche d'autant plus » que plus elle s'a- 
flige defon deflècheihent ; & la peîde qù^eile & 
donneproduit un effet fâcheux, quielt, de ren- 
dre la \rolonté, (reprefeméepar/^xoiy) comme 
Koute naturelle & crharnelle : il fembte qu'elk 
fé laiflè entraîner à la ehait: c*eft pourquoi k 
Prophète dit: ntesostte»àe»SÀmai6iairàforceÀ 
gémir; comme qui diroit: ma volonté eft deve- 
nue toute charnelle à force de gémir. Y a-t'il 
rien de plus naturel & de plus jufte que de gemii 
d'un état fi déplorable ? Cependant le gemiflè; 
ihént ne fert qu'à le rendre plus terrible. Que 
fauMl donc faire? Il faut s'abandonner à Dieu 
pour foufrir cet état , & s'en contenter dans la 
ifûe de la volonté de Dieu;& c'efl l'unique moien 
d'en être Ibulagd . ^ 

^^.7. Je fmsdevenufei^bl^Ut ém.felicimdfs defirtf^ 
^ aux hiboux des lieux foUtMrcs, 

Après que Davida décrit l'^état d'une amedans 
Vafoibliilement & dans le premier dépouillé' 
Ihent , qui fait qu'elle né trouve plus aucun foQ' 
tien dé la part de Dieu ; ii ajoute ce Verfet ^ qui 
efl extrêmement neceflàire en cet endroit pow 
faire voir la diference de l'état qui vient dé Diec 
& qui eft une introduâîon dans la foi nufe' , à ce- 
lui qui arrive à certaines aînés qui voulant [d'el* 
Ics-mêmes} être de cette Ibrte , eniErent noi 
dans l'épreuve , mais dans le libertinage. Les 
premières , dont je fais mention , qui ne trou- 
vent rien du côté de Dieu , ne trouvent non plus 
quoi que ce foit du côté des créatures; &ilefl 
împofîiblç à de telles âmes de pouvoir s'y amu- 
fer : c'eft ce qui fait qu'une ame de cette forte efl 
comme lepeliça9fdcs aeferts^ipzxct qu'clk ne trou- 
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! qu^une folttude étrange fpit da c6té de Dieu , 
\\ la prive de fon concours pçrccptîble ; foit du 
iitédes créatures, avec lefquelles elle ne peut 
os avoir de corrcfpondancc : fi bîcn que cette 
ne eft comme um hibou dans la filitu^ 1^ plus 
leufe. Elle fe compare ayec raîfon au hibou; 
irce qu'elle n'a pas une folftude douce & fuave ; 
lais une folttude chagrine & douloureufe : dans 
î$ commencemens de fa privation elle cft înfu- 
ortable à eUé-méme , & fouvent aux autres , qu^ 
ic trouvent plus en elle la douce correlpondan- 
«deci'deyant. 

K 8. Jepajpi U nuit eff veillant , ^je me fitit trou-^ 
vlcQmmc unpajfereau qui eji tout ftul fur un toit* 

Ce Verfet confirme ce qui a été dît dans le 
recèdent. Quoique l*ame foit dans la nuit At\% 
)f la plus obfçure • elle ne lai/Fe pas de veiller. 
t à quoi veîlle-t'elle ? A fpi^ Çccy. Lorfque 
►ieu nous commande (tf) deveiller^ilnenous. 
)Hge pas tant à veiller fur nous comme à 
reàtentîfs a lui; & cela eft fi vrai, que TE- 
itare, quin'eft pas contrafré à elle-même, 
}us dit par David , que {h) c*eft en vain que 
JUS travaillons à veiller pour la gardé dé la cité 
le Seigneur ne yeilk & ne la garde lui-même,; 
ciller à Dieu feùt c*eft la plus forte preuvede 
état de la pure foi. L'amequî veille de lafor- 

^;&.plaintqu'ellene veille plas,&qu*elle*p.erd 
:tte atention à Dieu- qu'elle avoit autrefoîs, 




rès-vîf; & la peine qu^ellefoufre de ne pas veiller 
Dieu eô te plus grande marque qu'elle y veille^ 

Il 5*. L'au- 

M Matth, 24. i . 42* ^ Ch. z$. f, X3 [ff) Pf. X 2<. fy i, 
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d'une terre qni nepeut être brille que par fon 
tier. Ces vafes de terre ne font autres que ce 
nous avons de propre: Dieu brife cette pro{ 
té^ il l'anéantit & la détruit en la précipitai] 
plus haut dans le plus profond de l'âbime 
alors cette boè'tè ou ce vafe étant brifé , i 
refte plus que le treforqueDienyavoît mis 
qui n'étoit pas auparavant en fa difpofîtioB< 
quMl fût fous fa puifTance. Il y a bien des ch 
qui font fous la puiflànce, & qui ne Ibnt pa 
làdifppiition. Toutes les créatures font foc 
puiâance de Dieu ; mais il ne difpofe abfoiun 
que de celles qui n'ont plus de volonté & qn 
iùi font nulle refiilance ; parce que'Dieu ne 
lente pas notre ltberté,& qu^l ne fait pas touj( 
desi coups abfolus : mais ce vafe n^eft pas pi 
br^é , que cette ame ,qui eâ le {a) trefor de D 
puisqu'il a tout donné, & qu'il s'eft donné 
^ même pour (è l'aquerir , eft entièrement c; 
difpolîtion, 

^.i^. — Jt fuis devenu fie comme Pberbe^ 
13. Mais vous j Seigneur^ vous demeurez ete\ 

L'amequî perd toute vîe propre, &qui 
peu à peu un je ne fai quoi (}ue j'apelle le à 
ibément de l['h'umeur radicale qui entretenoi 
vie comme rhumeur végétante celle deThc 
iè voiant perir&dellècherdela forte, fecoi 
le, que fi elle perd fbnétre&fafubfiftanoe) 
pre (en manière miftique,) Dieu n'eu poîn 
teré de cela , & qu'il demeure tofijmn le même 
qu'une ame qui en perdant ainfi fa vie prc 
perd auflj (on propre intérêt, fe trouve enc 
perce pleine de jotede ce que Pieu eu tou)oui 

i: : j 
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ni^me, immuable & immobile, qui ne perdroit 
pen de fa gloire quand même coûtes les créatu- 
|es periroient ! 

1. 20. — Le SetgKtfir a jette les ^ettx du ciel fur là 
. Urre ; 

II. Pour Aàutèr lès gemijfemens des captifs , ^poùr 
^ tirer des IseHs les è^àns de ceux qui ont été tues. 

kL'ame eft afTujettie &.r4j^/v^ fous la cupidité 
Via propriété i fans qu'elle fe poflëde eïle-mé- 
pie: elle eid tenue comme prifonniere quoi- 
qu'elle foit (] noble , & qu'elle foit créée pour 
jptiïr en Dieu d'une liberté infinie: ^W^geètit 
ÎOttscetefélavage, comme S. Paul {a) l'atrès^ 
ftfeii marqué , que toutes les créatures gen^iflent 
tous cette captivité. L'ame donc gémit , & s'a* 
lige de la forte; & Dieu tout plein de bonté rè^ 
«riif cette ame captive avec compaffion. 

Mais que veut dire le prophète, que Dieu a 
Uté les yeux du ciel fur la terre pour écouter ? £*• 
oute-t'on par les yeux ? Ceci fe peutexpliquei: 
remierei^ient du Verbe, qui eft la connoiflan- 
e&les yeux du Père. Ill'a jette, pourainfidî- 
e, du ciel; puîfqu'il l'a pouffé de fonfein dans 
clui de Marie: il V^ ietté pour écouter les gemif-- 
mens de ces captifs^ oc pour les délivrer de leut 
aptivité. Cela iignifie encore, que îesyeui^de 
}ieii font coihme un Soleil divin, qui en dar« 
iant fes raions fur les créatures, lesatire àlui^ 
Se les délivre par là de leur captivité , comme le 
bleil fait remonter à lui la rofée qu'il avoit fait 
>lcuvoir fur la terre* Dieu voit; & en voiant, 
1 entend: & qu'entend* il ? Les gemiflèmens de 
:e$ âmes captives fous la loi d'Adam pécheur ; 
Bc après lés avoir vus & écoutés, tire des liens 

(»} Rôm.i.]^.2i^ 



de la captivité Ut enfams Je itmx^WH^ M M 
Ceci s'entend en gênerai de tout le genre 



qiie Dieu a tmées & qu 
mourir de la mort miftique. Ces âmes den 
tent encore fous les liens des ftuifres que la r 
leur à laiffés. Ces liens font une certaine rcf 
tion 9 qui les empêche d'a^ en vie refltifciti 
ft en pleine liberté , de fôrte que leurs aâ 
font encore gênées & retrécies jufqu'à ce 
Dieu mette ces aâions en pleine liberté , & ( 
n'y ait plus de reliriéHon. Lorfque cela eft 
ies mfims^ qui font les aâions de ceux qi 
Voient été taéê , font déliés. C*eft la liberté u 
tolique» 
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\J tes tes tntrailkshiUntfon faim N 
2. Omonatne^ heni le Seigneur ^ ^ n* oublie j a 
toutes les grâces que tu as repues de lui ! 

CE Pfaume eft un Cantique de louange 
reconnoiffance. L*ame qui a été détn 
brifée, tuée, revivifiée, fentant la joie c 
nouvelle liberté, &le plaîfîr de fa délivra 
$*écoule toute en témoignages de reconnoi 
ce, en louanges, &ehbeneaiâions. Omou 
dit cette perfonne , fois déformais emploiée 
nir ton Seigneur! Il t'a délivré par fa bont 
foin de toi-même. Tu n'as plus qu'une i 
chofe à faire, qui eft, de t'emploîer toute 
tiereen loîianges & en benediaions. Lor 
4e Tétat des combatans & des foufrans on e 
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f à la participation de l'état de$ trtomphans 
la délivrance de la captivité, 6 alors il n'y à 
s qu'une feule chôfe à faire pour l*ame, oui 
le s'emploier toute eti loUange&ett*#W/^- 
de fon Dieu : elle eft dégagée du foin d'eJle- 
tne, de demander, depenftr i elle; car nul 
^ét propre ne la touche plus. C*eft ce qui fait 
elle commence ce cantique que S. Jean {a) ra» 
te,qui eft tout à l'honneur & à la gloire de l' A- 
;au , auquel les Saints difent inceflàmment ; 
meur & benediâîon & gloire. Voilà la feule 
ipation de ces amès fur la terre ; rien que le 
1 întetêt , la feule çloire de Dieu. mou ame^ 
:ore une fois ^ hem li Seigneur ! c'eft à prefcnt 
i unique afaire ; que tes entrailles ^ que tout 
que tu as de plus intime & de fupcrieur, & 
itceque tu as de plus inférieur, le joignent 
èmble pour hnir & loUer Dieu ; que je de* 
nne moi-même toute loiiange, & queje»'wir- 
'janta'ts les miferîcordesque Dieu m*afaiteS. 
Les perfonnes peu éclairées m'entertdant par- 
delà forte, prendront cela pour une aûivité 
>our un état afFeâif : mais qu'il eft bien dîfe* 
it ! Celui-ci eft le cantique de la confomma-^ 
ti : Tame eft ici aâive fans aâivîté, elle eft 
flànte fttîs aâion propre: c'eft Dieu même 
i eft devenu fon aâion ; & el le agit fans perdre 
1 repos en Dieu. Cet état eft fort avancé ; & 
ft en ce fens qu'il eft dit , que la Sageffe {b) eft 
is aâive que les chofes les plus plus agiffantes: 
e eft plus aâive que ce qui agit quoiqu'elle 
igiflèpas: parce qu'elle agit pat fon moteur ^ 
i dans fon repos fans fottlr de ce repos la meut 
îc plus de vitefle que tout ce qui eft agiflant 
• foi-méme ne peut jamais agit : c'eft une ^c^ 

. tîô» 
%) Apoc. ;. f^ II, {}) Sag. 7. 1^. 24* 
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tion non comme celle de laflanmie, qui n*^ 
que parce qu'elle xend à(juelque chofe qu'e' 
ne polTede pas ; c'etl Taâion de la plénitude 
repos I qui eftpaiiible infiniment au dedans, 
qui fort & agit au dehors îkns fortir de, fa pa 
ç'eft l^aâion.deDieu, qui a un repos jnfini 
lui-même, & au dehors une aâion imme 
comme il a un repos infini au dedans. 

f' 3. Oeft lui fui t€ falrioHne toufes tes offen 
c*eft lui qui guérit toutes tes langueurs. 

4. C^eft lui qui racheté taviè de ta mort \ c^eJlUii 
te couronne de mifericordss ^ de grâces. 

Apr.ès que David a donné toute la )ouan| 
fonDieu, il s'emploie à faire un petit den< 
brement des mifericoi:des que Dieu lui a fai 

J^our lui en dçnner toute la gloire. Après 
'ame a beiii Dieu pour les qualités qu'il po£ 
au dedans de lui même ^ elle le bénit dans 
opérations extérieures entant que. glorieuf 
Pieu; car dans cette louange, qu'elle doni 
Dieu pour les mifericordes qu'il lui a faites ^ 
ne regarde plus fes grâces comme autrefois , 
raport à la créature ; mais pour eh donner à I 
toute la gloire : eîlen'envifage quç Dieu en 
cKofes. C^eftDieù^ dit cette ameàelle-mê; 
qui fa pardonné toutes tes offenfes^ (*f qui gi 
toutes tes langueurs ; & fi j'aide la joie de a 
vantages , ce n'cft plus par raport à toî-rhê; 
ôame, qui ne me touches plus; maisc'eft 
raport à mon Dieu , qui a fignalé en cela fa p 
iance & fa bonté : comme il s'eft glorifié < 
tes bleifures , il s'eft glorifié dans ta guerifon 
loin que leurs cicatrices me rendent confi 
comme autrefois, je les porte avec gloire ^ 
peâ; parce que je ne puis m'envifager qu'c 
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:ê Je Dîeu : j'en fuîs défigurée , â la vérité, 
[ me fuffit qu'elles foient glorîeufes à mon 

& que par là il accroiflè ion re^ne. 
F encore ce Dieu, dit-elle, ^/ par un ex- 
fa bonté racbtU ta vie de la mort, ËKeu ra-* 
avîedelamort, parce que Tame parfon 
étant Condamnée à la mort elle ne ponvoit 

afprrer aune nouvelle vie que par la re- 
)ii. De plus, Tame que Dieu deftine à la 
niftique , demeureroit toujours dans fa 
& dans fon néant comme dans fon lieu 
, elle y refteroîttoujours, fi Dieu par un 
; fa bonté ne la rachetoitdc la mort. En- 
il racheté la vie de la mort , comme qui di-* 
:'eft par la mort qu'il a raclieté la vîe , ou 
, la mort eft la folde ou le paiement de la 
ela s'entend de la mott de Jefus Chrift, qui 
e paiement dont il a racheté cette viede la 
)ù tous les hommes étoient condamnés, 
ir le particulier. Dieu racheté la vie de la 
non feulement de [ou par] la mort de Je^ 
rîft , qui a été le paiement gênerai & partî- 
le chacun de nous , mais auflî Dieu le fert 
lort miftique dans laquelle il fait paffer l'a- 
ur acheter cette vîe, la vie en Dieu, qui 
:t être achetée que par la mort. Ceci eft 
1 JefuS Chrift , de qui il eft dit , qu'il {a) 
que le Chrift foufrît la mort , & que par li 
ât dans la gloire. S'il falloit que Jefus 
comme homme paflât par la mort pour 
dans la gloire, & qu'il achetât lui-même 
>ar fa mort ; il faut à bien plus forte rai- 
le chaque ame acheté fa vie de fa moft ; 
rec cette différence infinie , que Cette mort 
len'eftprife en valeur pour acheter la viô 
ffi.tom.IX. Kk en 
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en Dieu que par la mort de JefusGhrift^ &^ 
celle de Jefus Chrift valôit pour lûf-mJm 
pour tous les honunes. " ^. * . . 

Dieu ne fe contente pas de racheter la Vie d 
mort, conu;neilaétédit; nm$ il cotnroiém de, 
ffricordc ^ de grâce. L'Ecriture ,qufefi la par 
de vérité , parlant d'une ame reÛufcitée œ ti 
avancée , (& celles-là félon toutes les règles 
mérite en ont beaucoup^ dit en d'autres endro 
que Dieu la couronne de gloire ; mais parce'< 
la gloire pourroit étreprile pour une recompé 
que le mérite s'eftaquife, elle dit ici, gueJD 
courobne fes dons & fes grâces par grâces & 
mifericordes. Dieu fait arriver l'ame à laf 
haute perfeâion par un pur effet de (à grâce : { 
il couronne fes grâces d'une autre grâce, qu 
la conârmation en fes grâces , & IxtabliiTem 
en cet état : ce qui en eft comme la couronn 
comme le feau. 

if* S' C^^Jlluiqui remplit tous tesdeJîrsparPd 
dance de fes biens '^ qui te renouvelle ^tenyei 
comme t* aigle. 

Ceux qui difent qu'il faut deiirer quelque c 
fe, n'ont jamais éprouvé l'état dont parle ] 
vid , où tous les defirs font remplis: s'ils font n 
plis, & qu'il n'yaitplus de vuide, ils font ail 
vis : s'ils font afibuvis , ils font éteints &: ané 
tis. Et comment font ils anéantis ? par la p 
lèffion des chofes. On defire ce qu'on aime ; n 
fi-tôt qu'on poffede ce qu'on aime, on en je 
fans penfer a le deiirer , & ledeiir fe trouve ét< 
par cette poilèflion. De même, lorfque D 
vient dans l'ame il remplit tous les defirs du cœ 
C'eftlefouverainbien; c'eft Dieu même. T< 
les autres biens aiant quelquedefaut , ne peuvi 

re 



unplir.£ntieremeiit les defirs. C'efl ce qui fait 
ae Jés bîeias di là terre altèrent ftafTament pat 
:ur poflèffioa; parce que le cœur eA bien plus 
rana goe t6ilte$ ces chofes , & qu'il n'en peut 
as être entièrement rempli : mais vous, dmon 
)ieu > bien iouvéraii^ ^ vous afTouviflez tous les 
tfîrs j parce que vous rempliilèx le cœur avec 
orabondance ; & qu'étant infiniment plus grand 
[Ue 1^ CGpur de l^homme , vous le remplifTez plei- 
lement , & vous TacroifTe^ chaque jour pour le 
emplir l^ncorç .plus. On pourra dire , que Ton 
n defire une poflèffion plus abondante : cela 
k*c$ point ; Dieu qui remplit le cœur de lui-mé- 
OMf. ICLrepiplit tout entier , & n'y laide point de 
rnide ; , & cette plénitude met l'amedans un par- 
aît repos. ï>ieu élargit le cœur chaque jour ; mais 
feft une dilatation imperceptible qui eft em- 
>He à mefure qu'elle s'élargit : c'eft comme qui 
cépandroit une liqueur dans un vafe dans lequel 
[a^liqueûr ne céillt de s'écouler , & que le vaif- 
féau cependant s'élargit à mefure que la liqueur 
t^ répandroit, &que la liqueur s'y répandît à 
mefure que le vaiflèau s'élargiroit : certainement 
il n*v>ctteroit point de vuide. 

I)ieu remplit non feulement l'ame de Vabou-^ 
démce de fes biens par l'écoulement de lui-même; 
mais il la renouvelle , il lui donne un renouvel- 
lement de vie en lui-même : il la rajeunit comme 
Faigle. Le rajeuniffement eftl'état de l'enfance 
fpirituelle où l'ame eft mife , de telle forte néan- 
moins, qu'au lieu que dans la nature cesenfans 
en avançant en âge ceffent d'être enfans pour de- 
venir hommes; ici tout au contraire, plus ces 
âmes avancent, plus elles ceffent d'être hom- 
mes pour devenir enfans ; fi bien qu'elles de- 
viennent toujours plus enfans ; (elles rajeunijfenp 

Ki % tou- 
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toujours plus, comme dit David : ) mais cette en 
fance n*eâ;pas une enfance imbecille, Conmi 
celle des vieillards qui redeviennent eni^s ; c'e 
une ejifance&un rajeuniflëment comme ceh 
di Paigle^ qui ne rajeunit que pour voler ave 
plus de rapidité & plus de vigueur , & pour avoi 
finer le del de plus près. 

^.6. LeSeignntrfait miferscorde^ f*filfmtjuftk 

à tous ceux que Pou oprime. 
8. Le Seigneur eji elemeut (sf doux : il efi Unti 

punir. ^ 
10. // ne nous a fas traités fehn nos pecbés ; il i 

nous a pas rendu ce que nos fautes méritent. 

Tôt ou tard Dieu ne manque jamais de fecoff 
rir ceux qui font dans Voprejfiou : & quoiq^ 
femble <)u'îl n'ait point d'yeux pour voir le tor 
qu'on fait à ces âmes ; il ne laide pas tôt ou tar< 
de leur rendre une juftice pleine de miferîcorde 
L'Ecriture dit que Die}} fait miferiçorde ^juJUct 
11 leur fait miferiçorde en les retirant de l'opref 
iion ; il leur fait jufiice en leur faifant éprouve 
fa juftice. Il femble quelquefois que I)ieu f 
mette de la partie avec les oprefTeurs ; & qu'i 
acable ces âmes afiigées à mefure qu'on les o 
preffe : mais c'eft une jufiice pleine de miferi 
corde & une miferiçorde pleine de juflice. Dia 
les purifie par là. 

11 efl plein de douceur & de bonté -^ ileft lent a fit 
9sir : comment cela s'entend-îl ? car prefque too- 
tes les bonnes âmes éprouvent quelles n'ont pf 

Îlutôt fait une faute, qu'elles en font punies 
)ieu ed prompt à punir les âmes qui fontfîen' 
nés , parce qu'il ne les punit que pour les puri- 
fier, & pour les remplir de fes grâces: maïs il 

c(i lent à punir les pécheurs , parce qu'il les atenti 

.... j 



iiempUremierement les defirs. C'efl ce qui fait 
qap lés biens dà là terre altèrent & affament pat 
leur DQflèffioa ; parce que le cœur eA bien plus 
{rand que toutes ces chofes , & qu'il n'en peut 
M5 être entièrement rempli : mais vous, 6 mon 
iJlieUy bienXouvérai^| vous afTouviflez tous les 
dc£rs j parce que vous rempliilèx le cœur avec 
for^ndance ; & qu'étant infiniment plus grand 
que It CG^ur de l^homme , vous le remplifTez plei- 
nement , & vous Tacroiflèx chaque jour pour le 
tqmplir encorç .plus. On pourra dire y que Ton 
ai aefire une poflèffion plus abondante : cela 
JoUfiSt point ; Dieu qui remplit le cœur de lui-mê- 
me^ IcLrepiplit tout entier , & n'y laifTe point de 
..mide ; . & cette plénitude met l'amedans un par- 
fiut repos. ï>ieu élargit le cœur chaque jour ; mais 
c'eft une dilatation imperceptible qui eft em- 
plie à mefure qu'elle s'élargit : c'eft comme qui 
répandroit une liqueur dans un vafe dans lequel 
IkUqùeùrnecéfTâtde s'écouler, &que le vaif* 
jrèau cependant s'élargit à mefure que la liqueur 
s'y répaîidroit, &que la liqueur s'y répandît à 
mefure que le vaifTeau s'élargiroit : certainement 
i| nV'rètterôît point de vuide. 

I)ieu remplit non feulement l'amedeT^^o/v- 
démce de fer biens par l'écoulement de lui-même ; 
mais il la renouvelle , il lui donne un renouvel- 
lement dévie en lui-même : il la rajeunit comme 
f aigle. Le rajeunifTement eft l'état de l'enfance 
fpirituelle où l'ame eft mife , de tel le forte néan- 
moins, qu'au lieu que dans la nature cesenfans 
en avançant en âge ceilènt d'être enfans pour de- 
venir hommes ; ici tout au contraire , plus ces 
âmes avancent , plus elles cefTent d'être hom- 
mes pour devenir enfans .; fi bien qu'elles de- 
viennent toujours plus enfans ; (elles rajeunijfenp 

Ki a tou- 
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^.11. Car autant que h deleft/Uvéamdefiis^l 
terrfj ataauta'-rslafermïJafhfferitêrJefii^l^^ 
qui le eraiffteut, 

12. Autant aue le levait eji éloigné dm cVuehmki'm 
tant a-f il éloigné nos péchés de nous. ' • * 

David parle ici de deux états bien difTèren 
auffi parle-t*il des autres & de lui-même. Il di 
que Dieu a afermi fa ntifericorde fur ceux qm 
craignent^ qui aprehendent de lui déplaire. C 
perfonnes éprouvent une inifericorae très-a0 
rée & trèsrferme : ils ne peuvent douter de cd 
niifericorde,& leur falut cftfort afiuré: ils vQJf; 
la crainte qu'ils ont de déplaire à Dieu ^ Scck 
crainte efiune confirmation de cette mifefîq 
de. Mafs pour David & les âmes qui lu! refl^ 
blent, Dieu éloigne tellement le tpecb/ d^j^Ù^ 

Îu'elles ne peuvent voir le- pecbé , ni l^e difceri 
[ connoitre : il efi perdu ,• oublié & mort:M 
elles: elles ne penfent plus ni à mifericprde; 
i péché : elles le ]ai0ènt telles qu'elles font di 
un oubli entier de tout ce qui lescp|içerji}e.C 
ce qui fait que la confêilîbn leur eft penîblè, 
caufe de cet oubli entier de toutes cbof^s A 
cet éloignement des péchés , qui fait qu'elles 
peuvent les voir ni les connoitre» Lesperibni 
qui ne font pas éclairées Sç expérimentées ds 
ces voies, prennent celajpour orgueil OH.pc 
affurance de la propre justice; mais cela' a^ 
point : car ces âmes ne fe voient ni afOirées « 
fans crime , puifqu'ellés ne fe peuvent voir, 
elles fe pôuvoient voir , elles & yerroient les p1 
miferables du monde : mais elles font fi el< 
gnées d'elles-mêmes & de tout pectié , que le f 
ché leur eft étranger. 

^, ^ 3. Comme un père a de fa fcmfaJjSon fourfes t 

fa» 
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fmi de9HêmeleSetffteuradèlacômpaff!(mpùMt 
itmxqm le craignent i 

14. Péoret qu^ilconnoit U fragilité Je notre nature. 

Ce Verfet eft très-confolant pour les âmes qui 
font dans rezperience profonde de leur foi^lefTe. 
pauvres âmes ^ de quoi vous defolez-yous i 
l'expérience de vos miféres vous eft utile pour 
vous faire perdre la propre fufilànce , & Dieu eft 
mbon Père ^ il ne fe fâche pas des ^utesdefoi-, 
bteilè, il l'auure lui-même; pour (0) les fautes 
de fragilité, dit-il, elles feront pardonnées. 

. Mais^ dira cette ame , ce n'eft point le pardon 
qieje defire : je ne penfe pas à mes intérêts: 
loote ma douleur eft en ce que je crains de dé- 
plaire à mon Dieu & de Tofiènfer^Non , non ; ne 
iaaignez pas : tant que vous defiret de plaire à vo- 
ire Uieù^ vous ne luideplaire2 (>as; & tant que 
Stis craignex de l'ofenfer, vous ne Tofenfez pas> 
eu emnoit la fragilité dé la natnre , & cette con? 
Vofflance qu'il a de notre foibleffe jointe à ÙLhnté 
fêternelle , fait qu'il a plus de defir de nous par- 
donner , que nous n'avons d'envie d'obtenir le 
PKdon ;.qu'îl a plus de compaffioH de nous » que de 
colère lorfque les chûtes ne font pas volontaires; 

f^ I4« Ils*^ftfiuvenu que nous ne femmes que poudre. 
If. Que la vie de l'*homme fajfe eommeV.herbe. >. — 
16. Un ventfoufle^ ^ellefefeibe: il ne rejlefïus 
de trace aulieu ou elle étoit née. 

L'amequi a éprouvé fes fôibleffes & les mî- 
fericordes de Dieu , eft preffée de faire cdnnoître 
aux âmes que la crainte arrétd & empêche de 
courir dans la voie de Dieu , qûéDiénjefouvient 
qu e nous ne fommes que poudre , & que ce fouveilir 

K'k 4 ar^ 

Uy Momb| x5« #1 lu i^y 
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arrête fa juile colère : il voit que Ai viedeftS^ 
me ejl comme P herbe* qatkv.eMtfittfle&q\i!iln*\ 

rpfte plus rien. Il me femble que nous faifons te 
à Dieu , de craindre fi fort & de q ous faire ta 
de fcrupules fur des bagatalles qui ne depe 
dent pas de nous. Nous voulons que Dieu cl 
cane , pour ainfi dire avec la créature , & qu 
prenne garde à des bagatelles qu'une perfon 
tin peu raifonnable auroit honte de regarc 
& de s'en ofFcnfer, Ces fcrupules font u 
rufe du diable pour amufer Tame autour d'< 
le -même ; & cela eft (i vrai , que ces an 
ainfi chicanieries pour des vétilles font toui 
pleines de propriété, d'amour - propre , & 
propre volonté & propre jugraient, qui eft- 
qui déplaît extrêmement à Dieu. .Il>:onn( 
mieux que nous ce qui lui peut déplaire en noi 
Lai/Ibns détruire notrç impureté radicale &< 
fentielle , qui eft direâement opofée i Dieu ; 
ne nous amufons point à une poufliere exteriec 
que la moindre chofe peut ôter. Cependant c* 
laméprife de bien des créatures, qui craigne 
une paille d'imperfeâion extérieure^ & fetie 
nent une propre fuffifance , une affurance de k 
propre juûice , & une forte propriété. 

fr* 17. Mats la mifericorde J$i Seigneur i^/Uudc 
puis le commencement jufques dans P éternité \ 

. ceux qui le craignent \ ^ fa juftice protège lest 
fans de s enfans. 

■ L'Ecriture nous fait toujours voir que la wj 
ricorde a toujours été & fera toujours Jur les am 
qui marchent par la vpie de fa crainte : non d'ui 
crainte fervile& mercenaire; mais de celle q 
aprehende de déplaire à Dieu, La mifericon 
du Seigneur ne m^nquç jamais à ces ames-l 
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i&îs fajuftice eft H proteélioft Jes enfans, & des 
Clîtans des enfans. Il fembte pourtant que les en-> 
fins aient plusbefoîndemîierîcordequede juf- 
t'ce. La juflice que Dieu donne à ces enfads 
pour les protéger, n'eft pas une jufticç de ri-, 

£ear , mais une juflice d'amour : il les protégé 
ÙL juftîçe en leur donnant fa propre juftice,- 
qui eft la. juftice des enfans , qui ne les enfle 
point ; qui n'eft pas une juftice aquife, méritée 
^propriétaire, mais une juftice donnée. Laju-' 
fiice des enfans eft la plus intègre , fans nul mé-^ 
lange ; mais c'eft une juftice qui leur eft donnée 
gratuitement : c'eft la juftice du Redemteur. 

Dieu pmtfge encore ces enfans par ùl juftice ; 
fxtçc que c'eft cette même juftice qui leur a mé- 
rité rînnoçence, &qui les conferve dans l'in- 
nocence: elle eft aux enfans des enfans^ à ceux 
qui font iffus cîe l'enfance même , & dont les pe- 
xcs qui les ont engendrés en Jefus Chrift , étoient 
enfans , • dans l'innocence , la droiture & la fim- 
plicité, Ceci s'entend des âmes abandonnées, en- 
fantées en }efus Chrift par des âmes encore plus; 
enfans quêteurs epfans. 

.PSAUME cm. 

jf", I, '\KOn ame^ béni le Seigneur. MonDieu.^ 
J3^^ que votre grandeur eft élevée i f^ous 
êtes revêtu d^ honneur ^ de gloire. 

L'Ame, comme il a crédit^ loue Dieu &Iç 
iffnit^ mais de ^uoî le loùe-t'elle ? de fa 
Irattdeur , de îigloire , de ce qu'il eft revêtu d*bon^ 
^ur ; parce qu'il n'y a rîén de grand en elle ni 
pour elle que ce qui apartîént à Dieu: ellen'eft 
fenfîble qu'à h feule gloire.de Çieu , & à fon feul 

intérêt. ' . . 

' . ' ' Kk j • f.^^ 
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fr. 4. Qui avez fait les anges ^ Èjpriis i^î^t 
vifeurSj feu arJette. 

VEfpritlf, le feu font ïa-mémechofc^ 
far la terre brûle & eft ardent , & ésjts ùl fpl 
èft un efprit tranquile; cefeu^'-quiilirk 
brûle eft agité & matériel ; c'eft le feu < 
mour qui eu dans le cœur de Thomune : ma 
dans fa fphere eft un feu fubtil & épuré l 
greffier. Pour entendre & expliquer ceci i 
lavoir, queramcqui eft encore en elle^n 
quoique remplie de grâces éminentes, eft 
re terre ; & qu'aînfî le feu qui eft en elle , 
/<r«^iir^;f^ qui fait des incendies. C'eftceq 
que les âmes qui font dans' ces degrés < 
veurs, paroiilèntft extraordinaires. Lfcspi 
nés qui ne font pas (i éclairées , admire 
feux ardens , qui font prèfque iniuportabl 
qui fouvent ne trouvantpasTifluç qu'ils fi 
tent, font des ravages. Qh a vu 4es Saint 
les côtes ont été enlevées. C'eft une chc 
étonne , & qui jette les perfonnes igno; 
dans Tadmîration. Tout cela eft un teu , 
feu de terre , qui ne tropvant paç d'Ufuë fi 
ravages horribles, comme nous vofôns ce 
foûterrains faire fauter des montajgnes, 's 
fe faire jour & de s'évaporer. Il faut qu'i 
feu jette dehors tout ce qui s'opofe àfa vio! 
Cette comparaîfon exprime fort bien Tét 
vrais y^rv//tf«r/ de Dieu. 

Mais pour ces âmes apgeUqttes que Dieu 
paflèr en lui-même , ces âmes qui (btit dev( 
celeftes parce qu'elles font foriies d'elfes 
mes & font retournées à leur fphere, ces 
font des efprits; parce que le feu qui eft er 
eft efprit du feu , la quinteflènce du feu ,, ce 
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id'exquis, de fubtil & d'élevé 4alis fe feu de 
a charité. Ce fcM -efprit ne fait' plus de dégât 
[eft devenu tout naturel: il eft dans un repos 
ariàit étant dans fon centre. Et conime ref- 
^t vivifie fans fe faire fentir , il fuQit qu'il foit 
'^;e, & principe de vie ; de même ce feu d'amour 
fait vivre toute Tame fans fe faire fentîrpar 
ardeurs &fes agitations : lefeudansfafphere 

F brûle & ne fe meut plus ; mais il e(t tempéré 
en repos. 

^.j, Qmdvez fondé la terre fur fa fiabiliié^ enforte 
"* fiArw nefe remuera point. 

^/'Âptci qu'il a été parlé de ces âmes devenues 
TU , .& feu fpîrîtuel , l'Ecriture ajoute , que 
Tikxi'ifonié la terre fur fa fiabilité'^ parce que lorf^ 
[erattie e(l bien pafTéeen lui , il rend la partie 
'îricuré participante de l'immobilité de la fur 
.-.léûre. Mais il faut que l'ame foit dans un 
^d avancement pour que la terre, qui eft la 
^rtiébâffe, participe à l'immobilité de lafupe* 
ieure ^ & que le fens foit afermi comme l'ame. 

K($. Uabitllte luifert comme d^un vêtement. Les 
eaux fe font élevées au defjksdes montii\gn.es. 

!. Les montagnes s*élevent^lesvqléfs s*aiai(fent^ 
chacune dans les lieux oif vons les avez placées. 

l/'Ectiture dit que f ahime fert comme £ un ve^ 
Wicnt à la terre, à âmes anéanties , c'eft à vous 
qui l'Ecriture parle. Dabime des miféres & des 
umiliatîons [vous] tO, le vêtement extérieur, 
pnmieles pauvretés, anéantiûèmens&c, ferm- 
ent de vêtement à l'intérieur: on ne voit par 
ont qu'abimes de quelque côté que l'on fe tour- 
te, ies montagnes font des âmes élevées à un de- 
;ré émincnt de fainâeté 9 delumiçre^ è^4cfeu : 

• ce- 
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cependant , toutes leurs élévations ne le$ mçi 
tent point à couvert des flots &, dçs eatix ï Die 
permet qu'elles foiçnt fouvent agitées &batuê 
des tentations ; mais ces montagnes s^ékva 
d'autant plus , qu'elles font batuës des eaux. L 
valées ce font les amçs que Dieu defiine à V\ 
néantJfTement : elles ont un mouvement toi 
contraire, toutfert à les enfoncer (a^Xt^^lm 
davantage. 

Les unes & les autres font félon ^ueDieai 
a placées. Il me femble que je vois des montagni 
.artificielles , ou des vaiiTeaux être feulement poi 
tées & environnées des eaux : plus les eaux ei 
fient, plus ces vaîflçaux $^ élèvent à ]a favçurd 
ces grandes eaux ; & voilà reflTct que ces eauxd< 
tentations font aux âmes élevées en lumière. \â 
âmes anéanties font au contrafre comme les vi 
léescreufes & profondes, où un torrent, fe 
charge avec impetuolîté: la chute de ce tor 
nefertqu'à rendre la valéeplus profonde, h 
^ la creufe tant, qu'enfin il en fait peu à.peu 
abîme. . 

^. 9. Vous avez marqué aux fiots des bornes fi'i| 

ne pajferont foint^ ^ q^i les empeclpent J^iiùi 

. der la terre. ■ * • 

Quoique Dieu faile des abimes de ces val&s 
& qu'il élevé les montagnes , comme il a étédit 
cependant Dieu a donné à ccsfiots deshrnesqiù 
ne paj/'er ont point. O bonté de mon Diçu , ôqu^ 
fait bon s'abandonner à vous fçul ! Toutes a 
afliÔions&ces tentations ne paiTeront point 1( 
bornes que Dieu leur a marquées , & Dieu t 
permettra jamais C*') que nous foions tentés a 
deffus dé nos forces. O Dieu , 6 les ^mes qui pal 

feu 

(4} I Cor. 10.;^. 13. 
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nt leur vîe en regrets fuperflus favoîent s'aban* 
)imer à Dieu fans referve , il ne leur en arrive-- 
it pas plus de mal: elles verroient au contrai- 
, que Dieu a mis des bornes : mais lorfque Dieu 
3it que Tame en pofe fouvent elle-même en des 
rox où Dieu n'en a pas mis , il faut que ces eaux 
enflent davantage, & alors elles font pjusde 

Si Dieu n'avoit pas mis ces bornes , toute la 
prre feroît fubmergée & inondée ^ toute l'ame fc- 
bit comme noiée ; mais celui qui fait couler ces 
bts , les arrête quand il lui plaît. 

h 10. l^ous avez f eût couler les fontaines dans les 

volées. — 
tl. Les bêtes des champs y boiront ^ les bétes fauva^ 

ges y étancheront leurfoifi 

Ditn fait couler des fontaines d*eaux vives dan$ 
tsames anéanties i qui fervent à faire ^0/r^ les 
Oies folitaires & intérieures , qui font comme 
sbètesdes champs , qui pâturent dans les champs 
î l'Epoux. Dieu leur commande d'aller boire 
ins ces valées où les fontaines coulent. Ce ne 
►m pas des ruiffeaux qui coulent , mais des fon- 
ines ; pour marquer que ce font des eaux de 
mrce » que les âmes puîîent dans la fource. Ces 
^ntaines ne coulent de la forte que dans les valets ; 
ircé que Dieu , qui eft cette fource d'eau vfve , 
î coule de la forte que dans les âmes anéanties. 
ette eau eft toute pure & fans mélange ; & c'eft 
différence de la fource au ruiffeau , que le ruif- 
au eft fouvent gâté , parce qu'il contraâe Tim- 
ireté de tous les lieux où il paffe; maislafon- 
ine ou la fource eft toujours claire &rMte: le 
lîflèau tarit; mais la fource ne tarit point, par- 
: qu'il en fourd toujours autant qu'elle en de- 

, char*» 

r 
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charge. C'eft ce qui fait que ces âmes Ibnt 
^tatd*aider aux autres uns fe nuire i-elles-o 
mes. Alïtï pauvres bêtes dès champs yôe ci 
gnez pas de boire dans cette fontaine l elle co 
pour vous y faire boire. Et vous, ôati^es,. 
ftmblex être comme des bites famtaga pair vç 
manière de vie fi auftere & fi farouche , . t 
fkfnts' que vous foiez , vous ne laiilèret pas 
trouver dans ces valées des fontaines qui h 
Iherofft votre fiff: quoique vous Coiti oans i 
manière de vie fi fau vage , vous avez encore fc 

Sarce que toutes ces cnofes nefohtpascapal) 
evous defalterer ni d'afTouvir vosdefirs: c 
nefert qu'à les rendre plus ardens. Venezbç 
dans ces fontaines de l'anéantiiTement ; &t( 
verrez votre foif apaifée & étanchée pour t( 
jours : celui (a) qui boit des eaut dont TC 
beuvez , a encore foif; mais ceux qui boiic 
des eaux de l'anéantifTement que Jefus Chril 
^portées fur la terre, n'auront jamais foif ' 

fr. 12. Les oifeasix du ciel iront fe repofer aùJefi 
ils ferons retentir leurs voix du milieu despierh 

Ces âmes , qui comme des oifeaux eelejtes 
repofent point fur la terre & avoifinent toujo 
le ciel, qui n'ont rien de la matière, viendn 
fe repofer au dejfus de ces eaux & de ces fontain 
où^ans avoir plus befôîn d'étancher leurl 
comme les autres, & n'aiantplusbefoinde] 
nitude , puifqu'elles font dans la plénitude 
Dieu même, elles fe repofent fur leur coura 
&9 pourainfi dire, trouvent leur repos dan 
feindes eaux comme des enfans dans lefeii 
leur mère. "Ei du milieu des pierres^ quîeftdu. 
lieu'deJeur immobilité & fermeté , ces méi 

ai 

(«} Jean4,;i^.ii, 
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nés tOBtes, divines | qui fe repofent fur la four- 
I dès eauï vives & vivifiantes , fom retentir une 
Mrd*allegrej[re& de louange à leurDien^ Ofî 
(m ^y oit ce que c*eft que le chant de ces oi* 
sin^ qui fe revoient ainii fur les eaux , & qui en- 
ute voloiit par toute la terre , n'aiant plus de 
mites 1^ & n^étant plus retrecies ni reflerrées , on 
aferoît ravi ! Xydk le chant que Dieu feul en- 
imd & les feules aines qui font ce ramage ; mais 
i|ie tous Ie$ autres ignorent. 

y 13. Artojknt les montagnes Je fis bouts lieux ^ 
\ I0 terre fera raffafiie du fruit de vos œuvres. 

[X^ntçf^é^s^ dont il eft ici parlé, qui font 
t^ifts des eàuï dëfource qui s'écoulent enfui-» 
e'd^hs lés valifes , reprefentent la partie fupe- 
burç des âmes qui fe donnent à Dieu tout de 
çin y & qui font déjà dans le paflif. Elles éprou* 
ent que la grâce coule chez elles avec furabon- 
ance, & qu'elle fe répand même fur les fens. 
•Iles Ibnt fi remplies , & dans un raffafiement 
pâr&it, que la terre ^ qui fignifie Texterieur, 
^txovLVcraffafi/e: & de quoi? DufruitdefesœU" 
res : car c'eft alors que l'ame fe répand toute en <. 
^vres de charité : rilc eft toute en aâe pour tra- 
aîller pour fon Dieu , & elle fe repaît des œuvreê 
[Ue Dieu fait en elle & par elle. Ceci s'entend 
ncoredel'étatdela vieillumînative, où les œu- 
tes de Dieu , & l'admiration de fes oimages 
ont toute la vie & la nourriture de ces an1$. 

K ao. Vous avez répandu les ténèbres ; £5* la nuit 
s' eft formée : £«f alors toutes les bêtes fauvages fe 
promèneront. 

tl. Les lionceaux y rugifient a^ris leur froie pour 
demander à Dieu leur nourriture. 
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2Z. LefoMls^eftlev/; ils ft font retirés ^ ils pi 
cber9Ht dans leurs cavernes, 

Lorfque Dieu répand les tenetres dans Yi 
qu'il éclairoit de fes lumières diftinâes&ps 
cuHeres, dlors la nuit de la foi fefomse: mais 
le ne fe forme jamais que Dieu n*alt répandi 
ténèbres dans Tame. Cela marque que nouî 
pouvons ni ne devons point entrer par nous-i 
me dans les ténèbres facrées de la foi & de la 
dite: il faut que Dieu nous y introduire. Lei 
fesfauvageSf qui defîgncnt les âmes auftere 
dans le retrecifTement » commencent alors 
promener y parce qu'elles commencent a être 
fes en liberté & en largeur : cette ame perd c( 
cueiliementqui latenoit comme renfermée 
elle-même; parce que le delfeinde Dieuel 
la mettre en liberté & de la tirer d'elle-mênic 
cette nuit. Mais les âmes qui n'ont pas Ve: 
rience , prennent cet état pour un égaremen 

Les lionceaux y qui font lesamesrortesem 
ces, lumières & vertus, rugijfent alors de d 
leur ,' parce que dans cette nuit de la foi e 
"^ n'ont pas la nourriture qu'elles avoientdans 
tat précèdent. Cette douleur , que caufe c 
nuit de la foi , s'exprime comme un rugiflème 
Job^nedit-il pas, quefon (tf) rugiuement 
conÀne celui des eaux? Ces âmes fortes, r 
foibks tout enfemble , rugifTent de doule 
leur rorce les fait rugir , parce qu'elles craigc 
de la perdre ; & elles ne font fi fortes en elles-j 
mes que par un effet de foibleffe qui lesempê 
d'en fortir : elles rugilTent , afin que Die» . 
donne, c^tte première nourriture qui leur par 
foit autrefois fi douce ; mais ils ne la trouv 
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ptas: de forte que cette Huit fert non feulement 
a feîrefortîr les bétes fauvages & à les mettre en 
liberté , mais auffi à apauvrîr & à priver les lion- 
ceaux de leur nourriture; un double effet tout 
i fait neceflaire pour faire fortir Tame d'elle 
même. 

Mais lefoieiJne paroft pas plutôt, qu'il difll- 
t)elesteftebres, les lumières leur fuccedent, & 
«lies retirent l'ame de la nuit & de robfcurité ; 
ce qui la fait rentrer en elle-même, d'où elle 
<tolt fortie pour fe promener par Tordre de la di- 
vine fageffe: alors [par manière de viciffitude] 
tllc repofe comme auparavant da»i fa caverne^ 
ijaîeft fon foi-même : d'où fi elle doit fortir, il 
iâSabfolument neceflaire d'entrer dans la foi& 
dans robfcurité i fans quoi les amesdemeure- 
toient toujours en elles mêmes. 

^•23. Jlhrs V homme va à finir ai>ài)^ ^ s*occufè 
À C€ qû^sldoh faire jnffu^ au foir. 

L^bomme qui eft encore homitte , & en état 
d'agir en homme, s* occupe de fin travail à la fa- 
veur de cette lumière; Les perfonnes qui font 
encore peu avancées & commençantes , lorf- 
^ne le jour delà lumière divine paroitquilesé- 
claire , font d'abord toutes en aâion & en tra- 
vail : mais leur travail ne dure qu'autant que lé 
jonrdure: ley^/> nevient pasplutôt àparoitre^ 
qui eft l'aproche du repos, qu'elles ceflent de tout 
travail pour entrer dans lereposdelanuit. 

Il y a de deux fortes de perfonnes qui en ufent 
de la forte ^ mais bien différemment : les per- 
fonnes toutes humaines quitent le travail du jour^ 
qu'elles faifoient à la faveur de la lumière , pour 
entrer dans la nuit du péché ; & les perfonnes 
fpirituelles quitent le travail qu'elles faifoient 
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ehcore dans la lumière de la vie illumînative 
pour entrer dans le repos de la foi : c'eft un repo 
commencé y qui précède la nuit de la foi, oui 
repos cH bien plus étendu. 

)^. 24. Seigneur , que vos ouvrages fonï m 
m'trables ! Ikous avez, tout fait avec une fage[ 
infinie, . 

Lorfque Ton eA dans la vàe continuelle dei 
providence de Dieu eh toutes çhofes , ohe 
charmé de voir les merveilles de ùijagejje: toi 
tes les créatures nous la prêchent ; mais Texp 
rience que nous faifons nous eh donné uneli 
miere & plus pure & plus certaine; 

]^. 27. i'outes tes créatures aienJeht di vous f 
vous leur donniez leur nourriture en leur tems 

Cette nourriture eft une diflribution admir 
ble delafaigefTede Dieu , qui donne à chaquean 
une nourriture conforme au degré où il TapeUi 
de forte qu'il ne donne pas à toutes une méo 
nourriture » comme font ces direÔeurs quiye 
lipnt conduire toutes les âmes par une mêo 
voie : il donne aux unes une nourriture ton 
pure & fpiritûélle , aux autres une nourrittt 
plus fenfiole & aperçue , à d'autres une plus m 
terielle, à celieis-cî une nourriture divine; Tû 
tes doivent <2^^»</r^ que Dieu leur donne leur hoB 
riture conforme au tems &.au degré où chac 
lie d'elles ft trouve. 

ir. 28. Vous la leur donnerez'^ ^ elles larecuril 
tont : vous ouvrirez votre nsatn ; fijf elles Jer^ 
faffajiées de vos biens. 

Dieu donne cette nourriture lui-même , iai 
que l'ame faflè autre chofe que la recueillir , ei 
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^ecfier qu'elle ne fe perde, & la renfermer ea 
elle-même. L'Ecriture parle id de deux fortes 
d'états : l'un eft celui des âmes qui commencent 
à être paffi ves , mais qui ont encore belbin de r^- 
€Mdl/tr la nourriture : l'autre cR des âmes fort 
avancées dans la foi paflive , qui ne font autre 
chofe que de recevoir: parlant des premières el* 
ledit, aûeDieu donne la nourriture & qu'elles 
Urecueitlent ^ ce qui eft un travail, bien que fort 
léger an prix du travail de ceux qui la cherchent 
avec peine: mais parlant des dernières elle dit^ 
que Dieu ne fait qu'o«vr/r U main (i<\\x^ elles font 
toutes rajfafi/es; ce qui marque que tout le tra- 
vail eft de Dieu, qui en ouvrant fa main, &par 
VA effet de fonpouvoir,, les remplit immédiate* 
oient de lui-même & fans nul moien : c'eft pour^ 

3uoi elle ne dit pas ; vous ouvrirez vôtre main , 
[ elles feront raftafîées en mangeant de vos 
t>iens: cette manducatîon feroit encore un tra- 
vail: mais, vous oùvrîrcz la main t & par votre 
ftule aâîon divine elles fe trouveront pleine- 
ment raflàfiées. Un enfatitdansle ventre de fa 
mère eft comme une ame dans le feindeDieu: 
il i*eçoit la liourriture & s'en trouve raifaiié fans 
ttulle aâion de fa part. Celui qui eft à la mam- 
melle fe nourrit aifément ; mais il y a un petit tra- 
vail > quoique bien doux & paiiible , & bien moin- 
dreque celui de ceux qui fontplus grands & qui 
mangent la viande: mais l'homme qui travaille 
pourgaigner fa vieeft celui qui a le plusdepei- 
hine, a qui eft le plus mal nourri. 

Il y a cette différence entre l'enfance fpirî- 
tuelle & la naturelle; que la naturelle fe per- 
feâionne dans l'acroifTcment de l'enfant, &la 
i^irituelle dans fon apetiffement : laperfeâionL 
fie l'epfance naturelle eft la fin de cette même eti- 
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fance ; & la pctfeâiofi de Tenfance fpkitQti 
e(ï de rentrer dans le ventre de fa mère posr y t 
naître de nouveau. Tous ces degrés exprime 
admirablement tous les états de rame : dans 
dernier (celui d'honnme quitnnraiUe) quiefl 
premier fpirituel, il y a bien àç la ptine&p 
de fruit : dans celui d'en&nt qui mange 5 il ; 
moins de travail ^ plus de facilité & d'utilît 
' dans celui de Tenfinit qui tête, qui cftiepafi 
il y a peu de peine & une nourriture abondant 
mais dans le dernier, (celui de Tenfantclans 
fein de £1 mère , ) il ti'y apas le moindre trava 
Tame renfermée en fon Dieu e(t nourrie de li 
même : Dieu ouvre la main , & Tameed rei 
plie: c'eft l'état pnfaft pâffifj maiscen'ellf 
encore le divin , où Dieu n'ouvre pas la nu 
pour nourrir Tame, nfiaisoùil la noitrrit ak 
de lui-même en lui même. 

j^.29. Mais Ji'tot que vota en Jetêurnez les yen 
elles tombent dans le trouble : 'vous en retiret 
VeCprit , i^ elles tonneront dans la defaillém 
(<r retourneront Jans la pondère, 

30. f^ous envoierez enfiiète votre Ejprlt ^ (s^ ei 
feront créées de noen/euu ; ^ vous renouveUei 
tonte la face de la terre. 

Il n'y a rien au monde de mieux exprimé q 
cet endroit de l'Ecriture. Cesamesdans la pi 
fcâionde l'état paffîf , qui étoient ra£&fiées 
tout bien fans nul travail de leur part lorfq 
Dieu ouvroit les mains» fe croroient au coi 
b}e& au faite de la perfeâton : mais quand Di 
détourne les yeuxàe defTus elles , il n'a pas plut 
retiré fadouce prefence ^ ce qui les rendoit atc 
tives à lui , qu'elles tombent dans le traééle , 
font autant éloignées ât la perfeâton qu'ell 
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iViOCroioieot proches : Pjeu (èmbk reiirfr VcP- 
fra vivifiant qui les fpût^opit , & elles tamk^ 
peaèpeuJWi ladefidlkmce. Cette défaillance eft 
proprement une privatioade force; non de for,- 
ce aâive , mais de vigueur paffive : c*eft une 
privation de vie , ou de force vivifiante. Je m^ex- 
plique : un bonune ne fe trouve pas afTés fort 
pour un travail qui furpaflè les forces ordinai- 
tes; c'eftune privation de force aâive ; iln'efl 
\ pas pour cela privé de fa force vivifiante, iled 
: fort en lui-même quoiqu'il ne (bit pas afTés fort 
pour réiiffir dans le travail qu'il veut entrepren- 
<lre : Mais cette défaillance dont parle l'Ecriture 
cftd'une autre nature; c'eft une défaillance de 
aiort; Dieu retire rÈfprît vivifiant, l'efpritde 
vie & de force paflive qu'il avoit mis en cette a- 
me; elle défaillit alors; non quanta la force ne* 
ceilàire pour l'aâion , mais quant â la force vi^- 
tale & vivifiante. Le corps efl paffif lorfqu'il re- 
çoit la vie^ il eflpafijf à fa privation: Dieureti* 
tantfon Efprit» l'ame eOpafl^ive à cela, com- 
me elle l'a été à fon infpiration : & cet Efprit 
Étant retiré \ non feulement cette ame tombe 
dansladefailiance, mais elle retourne peu à peu 
dans le neant& iéits la fomjpere. 

Mais, ÔDieu, qui voulez bien être l'auteur 
de cette mort miÔique, vous n'êtes de la forte 
un innocent meurtrier au'afin de créer un hom- 
me nouveau, mais un homme en Jefus Chrift. 
Vous avet détruit cet honune Adam, en reti^ 
rant votre foufle vivifiant; & vous cré^swn mu- 
Whommeen Jefus Chrîft m envolant ^^imuveau 
cet Efprh vivifiant. Ceft ce que S. Paul avoît 
éprouvé lorfqu'il dit : que fi nous fonimes {a) 
de nouvelles créatures en Jefus Chrill , tout ce 
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qui eft de ràncîenne créature eft détruit, &q' 
touteft renouvelle pour cette ame: aufliDa^ 
dît-îl , qu'à cette pure & nouvelle création & i 
fiaiflànce, toute là face de la terre cft renouvell 
èela veut dire, que ce principe vivifiant ne s*e: 
pare pas feulement du fonds de Tame pour, la 
tiouveller ; mais qu'il renouvelle auffi tou 
les puiflànces, les fens , & Texterieur, qui 

la furface de la terre/ 

'...■>" ' • .' . 

PSAUME CIV. 

^.4. é^Herchezle Seignenr ^ t^ fiiez eonfirm 
V^ cherchez fans ceffe fa face. 




>Avtd veut que Ton cherche fans ceffe le i. 
gneur^ que l*on travaille à aquerir fa p 
[ênce. Cette aquîfitîon eft abfolument necef 
^e, &lefeul moien court &afluré delaperf 
tion. O fi les hommes favoient le bonheur & I 
tîlité de cette Recherche , ils ne feroient au 
<:hofe que de s*y âddonnér &c^eft ce treforc 
chacun doit travailler à aquerîrl O bonheur 
éftimable , & cependant bonheur très-aifé à aq 
^îr ! C'eft ce que notre divin Maître nous a co 
mandé de chercher , lorfqu'il dit : («) Ch 
chez, & vous trouverez; On ne cherche pas p 
tôt avec fidélité & fans fe lafTerni fans in terre 
pre cette recherche , qu'on obtient ce qu'on ch 
^he: &lorfqu'9n a trouvé onn'^a plus qu^à 
jouir. C'eft pourquoi David dît enfuîte: Ch 
chez^ iff fiiez càfjfinnés dans cette recherche. 
Cette confirmation n'cft pas plutôt faîte, qi 
y a une autre manière de chercher Dieu , quie 
0e chercher fa jace. Chercher la Face de Di< 

(4) Matth. 7, ty 7f 



Ps. CIV. f.6. sif 

1 rechercher fon union: Ceft plulôtunde- 
5e une tendance continuelle, qu'une recher- 
: c'eft pourquoi David ne die pas dans la pre- 
Te recherche : Cherchez fans cefle ; parce 
fl eft iihpoâible dans un état encore aâif , que 
i foie continuel : mais dans la recherche de 
ion , qui eft une recherche paffive , un de- 
une tendance plutôt qu'une recherche, il 
Cherchez continuellement & fans interrup- 
:. On cherche le Seigneur lorfqu'on en eft 
ore éloigné & qu'on ne lepoflède pas; mais 
qu'on a trouvé le Seigneur, on ne cherche 
; que fa fiice^ c'eû-à-dire, qu'on a une ten- 
ce à une poiTeflion plus entière & plus par- 
^qui eft celle de l'union. 

. Fous qui êtes la polieritéd* Ahraffam fon firvi^ 
'UTx ïsf jilsdejacokfonél^. 

î'eft aux âmes de foi à qui l'Ecriture parJe; 
:e que tout l'état intérieur n'eft établi que fur 
bi. David apelle ces âmes la pofterité d*A- 
\am^ qui eft le père des croians, comme S. 
1 l'affure, qu'il eft {a) le père de ceux qui 
lent. David les apelle encore les fils de Jacoi^, 
Uâ , de celui qui eft choifi : l'abandon eft 
bué à Jacob t comme la foi à Abraham j & 
le ne va point fitns l'autrç. 

P S A U M E CV. 

I . Ç\ Ui fera celui qui dira les fuijiances du Sel- 
^^ gneur , ef qui f^ra ouïr toutes fes, 
louanges ?» 

Avîd demande, où l'on trouvera une per- 
fonne qui puiife décrire la:puija9tç$ du Sei^ 
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gnemr : qa*enteiidet vous par là , 6 mon RoU 
prophète ? C'eÂ que toutes les créatures s'àtrn 
buè'nt la gloire de toutes chofes , & font mille 
larcins à Dieu ; à peine fe trouvert'il une per** 
ibnne aflfés morte d afTés defintereiTée pour vou- 
loir atribuër à Dieu la gloire de toutes fes œu- 
vres. C'eft encore beaucoup que d*eu rencon- 
trer qui recounoiilènt de parole que la gloire de 
toutes leurs couvres eft due à la pui&nce de 
Dieu : mais d'en trouver qui par un abandon en- 
tier & total veuillent bien conférer que tout dé- 
pend de Dieu & de fou pouvoir , c'eft ce qui efi 
il rare, que David demande , Qui fera, celui qui 
feracetteiudiceàfonDieu^ quede^V^ fes pmf 
Jances ? Ces âmes fout ouir 0uies les louanges de 
leur Dieu ; car elles lui rendent véritablement 
laloiiange qui lui eft due, quieft une loiiange 
de toutes elles-mêmes; lotiange ignorée des a- 
mes proprtç^ires , mais connue' , mais éprou^i 
vée de celles qui aiment purement. 

](^.4. Spuyenez-vous de nous^ o Seigneur, ^ félon U 
bonne volonté que vous avez pour votre peuple à 
vifitez-nous pur votre Sauveur. 

David demande à '0\q}^(\\i^\\ fe fouvienne des 
âmes intérieures , qui font fin peuple , félon U 
bonne volonté qu'il a pour elles. Ceci s'explique 
en deux manières: 1 une, que David eO fi foû- 
mis à la volonté de Dîeu,^ qu'il neveutdefalui 
que dans cette même volonté, comme s'il di- 
foit: fauvez votre peuple félon la volonté qu< 
vous en avez; car nous ne mettons pasnotrefa 
lut dans le falut même, mais dans racompliflè- 
ment de la volonté de Dieu : l'autre cxpHca 
tîonefl, que David demande que Dieu vi/itefoi 
{i^euple & fe fpuviçnne de lui félon fa bonne vo 
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yntétnlmàoîïmntijonSamveMr: îl marque par 
I que tout le defir & le bon plaifir de Dieu eft de 
ifiter les âmes par (bn Sauveur, de produire en- 
iore en elles fon Verbe, qui eft le Sauveur du 
nonde ; car c*eft la feule chofe que Dieu peut 
vouloir que ]a produâion de ce Verbe dans nos 
unes : c'eft le de0èin de la création & de Tincar* 
lation, comme ilaétédit ailleurs. 

Ilyaencoreune autre manière d'entendre cq 
pilàge, qui eft, que David demande que /epoir- 
^ein teneur & les amcs abandonnées foienr dansi 
ffQuvemir de Dieu , afin qu'il les viftu non feu- 
emcntparfon Verbe, <\\i\ t A \t Sauveur ^ l'en- 
'oiant en l'ame ; marsparfon Efprit Saint, qui 
ft la bonne volonté à^ Dieu & fon amour. Ce mot 
e bonne volonté marque la volonté de Dieu infi- 
îment bonne ; autrement il ne feroit pas necef^ 
lire d'ajouter le mot de bonne ^ vu que Dieu ne 
eut avoir que de bonnes volontés : mais il eft 
»rlé du S. Éfpric , qui eft la bonne ; volonté du 
ère; puifqu'ilala bonté par atribution , com-« 
le il eft la volonté de Dieu par fpiration. Il eft 
ivoIonté& l'amour du Père & du Fils; defor- 
î qu'il eft la bonté fubltaniielle. 

^ 8. // les afauvés pour fon Nom y afin quSl don^ 

nât a coKnoitrefa puîjfance. 
•. -^ // les condmjit par les ajkimes comme par le- 

defert. 

Dieu exauce pour fon Nom ceux qui s'aban-f 
lonnent à lui , parce qu'il eft de Tinterét de 1^ 
floire de Dieu de le faire ; & c'eft en cela qu'il 
ait connoitre fon pouvoir. O âmes craintives, qui 
iprehendez de vous donner à Dieu , qui craignez 
le vous perdre en vous fiant à lui, fi vous vous 
ibatido^nicz à lui j quoique votre démérite vous;^ 
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rendit indignés du falut, ilvomfimverotip^x^ 
bonté & à caufo de fin Nom , & pour faire éclatcç^ 
ià puifTance. Il y va de l'intérêt de Dicadenel 
point laiffer périr ceux qui fe confient à lui. 

L'Ecriture dit , que Dieu conduit les âmes fà 
les abîmes comme il les avoit conduites parle à' 
fert : ceci s'entend & de la providence ou du foni 
particulier que Dieu prend de ces âmes lorfqa'if 
leur fait pafler iVbimedelamifére&del'anéan- 
tiiTement , & de la manière de le leur faire paflèr. 
elles pafTent ledefert dans un entier depouiII^ 
ment d'apuî & de foutien , & dans un aveugle- 
ment bien grand ; & il leur fait paflèr de même 
l!état de l'abime t mais il y a cette différence, qiu 
dans ledefert le defefpoir n'eu point defefperé. 
& qu'il refle encore un jourd'efpoirde temseï 
tenis; mais en l'état de l'abime, on fe voit ai 
milieu de la perte environné de cette perte : ii 
femble qu-'elle aille fondre fur la tête, il n'y « 
plus d'efpoir de falut dans la créature ; mais biei 
un entiçcde la part de Dieu (ion lui eft fidèle. 

)f'. ^o. Us changèrent leur gloire en la figsêre tm 

veau qui mange de f herbe. 
24. /// méf ri firent cette terre qui étoit fi firt*à in 

firer, 

David fait aux enfansd'Ifraël un reproche qo( 
lk)n devroît faire à la plufpart des hommes : pref 
que tout le monde change fa gloire^ qui eft la gïoi 
te que l'on doit prendre en Dieu feul., gloir 
que nous ne pouvaus avoir qu'au dépens del; 
notre prçpre , en lafigt^e d^un veau qui mang 
ï^herbe^ en une gloire extérieure, quin'eftqu'tt 
ne figure de béte. Nous nous glorifions en nou; 
ipcines, en mille avantagesde fortune, denaif 
/[^ncc&c. dont nous n'avons que U chimère, h 
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%are, & non la realité ; & nous regardons le • 

Centre de notre ame, le repos en Dieu , nptrç 

'un y notre intérieur , qxxîcàxxnt terre très- ^lide-- 

téikle^ comme fi ce n'étoit rien. On fait de la 

Ibrte un échange funelle. 

^. 34. Ils ne 4ftrtitprent point Içs motions que le Seir 
gneur leur avoit commandé de détruire, 

gy. — Us Je meurent parmi elles ^ ^ aprirent.à 
agir comme elles, : 

36. — Ce qni lenrfiifi un fujej de fcandale f^ de 

* (ihute, 

David fait ladefcrîptîon de ces âmes pufiHanr- 
^s, qui n'ont pas la force de laiiTcr détruire 
tout ce quis'opofe au règne de Dieu en elles. II 

J parlé auparavant de celles qui préfèrent un faux 
onneùr ; un intérêt , à la véritable gloire qu'ils 
doivent prendre en Dreu ; & qui faifant cas des 
chofés pérrffables , négligent les éternelles : il 
parle ICI enfuite des âmes qui ne font pas des cri- 
mes fi aparents, mais qui pourtant mètrent un 
ôbftacle fi entier à leurperfeâion, qu'elles re- 
tombent peu à peu dans les vices des premières. 
Lorfqu'on rie détruit point en foi les paflîons, 
l'amour propre, la cupidité & tout leur apan^ 
e,onleslaifle Croître peu à peu, ehforte qu'ell- 
es viennent \fe mélér dans l'intérieur , & à pren- 
dre le deffds: on prend ainfi le change; &peuà 
peu on fait les œuvres de là nature au lieu de ceN 
les de la grâce ; & dé la forte ces œuvres leur de- 
viennent un fujet de fcandale ^ de chute ^ en ti- 
rant ces amies de leur repos en Dieu , pour les 
faire rentrer dans hi nature. 

jf',39. ha terre fut fouillée par leurs œuvres: ^ 
ilsfe proflitueri^nl aux idoles fusils avoientin" 
vfutéesjt Cettç 
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Cette tme, dedinée pour ce qu'il j a 
plus faine , & qui ^toit entrée 4ans une terr 
fainte, PéfiàilUe far ft s ouvres. Elle étc 
ifôée par les œuvres 4é Pieu» ftelieeftf 
par Touvrage de l'homme. 

L'écriture apelle en bien des endroit^ i 
iticatiom cette înjufte préférence que Tame 
la créature à fon Dieu^ en retirant de 
cœur qu'elle lui devoît légitimement ; 
donner à une créature qui ne le prend qi 
^n abufer : & cette injuftice ne (è fait qu 
que l'ame fe retire de fon abandon poui 
dans une voie inventée par tes hommes. 

'jr. 40» Le Seigneur s^enflamma de coJere cai 
. peuple^ ^il eut fon héritage tu abomina 

Rien n'offenfe tant Dieu que cette in 
lâche préférence ^ lorfque des âmes c 
goûté le platiir & l'avantage qu'il y a de 
fer conduire à Dieu , quittent cette voîç 
conduire par l'invention dç l'homme en 
de l'înfigne prérogative d'être avouées c 
pour fin peuple & pour J011 héritage , comr 
l'çtoient çn effet, non feulement à caufe c 
gênerai que Dieu a fur toutes les créature 
iiuffi à caufe du droit particulier & libre < 
âmes lui avoient donné fur elles-mém 
çonfequence de qupi ce Dieu de bonté ^'x 
çmparé, & en faifoit un cas il (inguliei 
leur avoit donné pour titre celui de yûjfiiÈ 
JVIaîs lorfque l'ingratitude de cet heritajge 
jufqu'à ce point, que de fe retirer de (qc 
me polfefTeur , ( à qui ces âmes s'étoîent 
tairement livrées depuis qu'elles avoient 
Cirées du domaine du démon par Jefus C 

pour fe mettre fous la domination de 1 
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% MùM à Dfeu un Itrdn d*â!itatrt plus in- 
eux qu'il s'étoît aquîs plus chèrement cette 
itution ; 6 alors cet héritage lui devient abo^ 
Me ; parce qu'il n*y remarque plus ces admi-* 
es fruits que le foin de fa culture avoît fait 
luire à cette terre ^ fi ingrate & fi înfruéhicn- 
elle-même qu'elle ne produîfoit de foi que 
5pines. Dieu voit maintenant tout fon (bin 
ile: car elle ne fort pas plutôt da domaine 
)ieu pour entrer dans celui de l*homme, d'A- 
pécheur ) qu'elle reprend fa première qua- 
le terre infruâueufc & toute pleine de roncei 
épines. 

[ . // let livra e$f$re les mdîms des matims ; £sf 
HX. qui les hasffgient dewmreHi leurs mmtrer, 
-— Et ils furent humilies par leurs imiquités. 

•eft la punition que Dieu fait aux âmes qui (k 
cnt de lu?* Elles deviennent d'abord cfcla- 
, de libres qu'elles étoient : Dieu les /fvrr ^«i^ 
es maruf des démons & du peefaé: ceux qui 
rafgnoient auparavant & qui leur étoient af- 
ttîs piar le pouvoir divin, diviennent leurs mai^ 
I & fe lesâflojertiflcnt* 
*cft la manière dont Dieu fe fert ordinaire- 
\t pour èhâtîer les âmes qui fe retirent de l'a- 
lon & de fa divine conduite, pour fe con-* 
c par leur amour-propre 5 quedelesiiwiifr/#Vr 
\eisrs iniquités : fans cela elles ne fe retourne- 
nt jamais ilui< Mais iorfqu'elles ont éprou-^ 
|ue loin que le foin qu*el les prennent d'elles- 
nes independemment de Dieu les garantiffe ^ 
îfert au contraire qu'à les enfoncer davanta- 
ans le péché ; alors dles font humiliées , & 
>nnoiirent par leur chute le tort Qu'elles ont 
à Dieu & qu'elles fe font fait a elles-mé-' 

mes $ 
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mes , de vouloir fe conduire & fe foigiucr felc 
leur fantaifie. 

^. 44. // les regarda néanm9iHS ianshàrsafiiSm 

(ff il /coûta leurs prières, 
45* . llfe fouvint de Ton alliance , ^ je refenùt à k 

fujet félon Ja multitude de fe s mifeiricèrdès. 

Une ame n'efl pas plutôt dans fou humil 
tîon, qu'elle àtire.les yeux de Dieu. Dieur^;- 
de d'abord fa baiTeAfe : & quoique cette humii 
tionfoit venue par le péché. Dieu ne laifTe | 
pourtant d'en avoir compaffion; .car une ai 
n'eft pas plutôt dans le vuide de l'humiliatic 
que Dieu verfe en elle fes grâces; ficelle nés 
levé pas plutôt par la confiance en fa propre , 
ftice, qu'il retire fa grâce d'elle, {a) Il rcil 
aux fuperbes ^ & donne fa grâce aux humbl 
L'oraifon & la prière la plus elficace eft pelle 
i'anéantifTemenc & de l'humiliation : c'eit t 
voix que Dieu entend ^ exaucé, 

llfe rejfouvient alors de la première aîliamce qi 
avoit faite avec cette ame lorfqu'elle s'étoit 
bandonnée à lui. Cette alliance étoit une efp 
de promeffe inviolable de né la point quitte 
abandonner tant qu'elle ne fe retirerpit pas ' 
Ipntairement de lui. Il oublie tout le mal de c< 
créature pour ne fefouvenir que de fes bonté 
de fes promeflcs 5 ï^ilfe repent, dit l'Ecriti 
Omot trop expreflif& trop confolant! Diei 
repent. Mais , ô Dieu , [il femble que] fi vi 
pouviez vous repentir , vous ne feriez pas Di 
Cependant l'Eciritgre , qui ne dit rien que de 
ritable, l*afrure: & de quelle manière fe repc 
il? C^ed félon la multitude de fes mifericordes; \ 
ce qu'il fait tant de nouvelles grâces , & d 

(«} ifiex. 5.^.5* 
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bondantcs,qu'îl femblc que s'il ne peut fe repcn- 
rparjullice, il le fait par mifencorde, paiant 
rs intérêts du tems que cette ame a été privée de 
11. ODieu, vous faites même la penitenicré que 
ette ame devroît faire : au lieu de la punir par 
nelque éloignement après qu'elle s'eft éloignée 
e vous , vous la comblez de biens & la remplif* 
^avec abondance, comme pour paier envers 
lie ce qu'elle devoit paier envers vous. Vous la 
laiet & du mal qu'elle a fait & de celui qu'elle a 
pufert en votre abfence : c'eft là la pénitence 
Ibe vous faites ; & cette pénitence eft fi efficace 
H)Qr cette ame, qu'elle a plus de douleur & de 
Lontedc vus bontés que de tous les châtimcns. 
ï plus grand châtiment que vous lui faites eft 
ne la châtier pas, & la plus rude punition eft 
la favorifer loin de la punir ; parce que l'a* 
jiour pur , que vous lui communiquez ^ lui don^ 
Me cette haine d'elle même, qui la remplit de 
Bonfufion & de douleur de vous avoir ofTenfé ! 

1^, 46. Il leur fi^ trouver de la cofnpajfion parmi ceux 
qui Us temient captifs. 

.. Comme on eft ordinairement perfecuté des 
pçiréatures dans le tems des épreuves ^ Dieu chan- 
î{e le cœur des ennemis ^ ^fait trouver de la corn-- 
Iffiffion dans ceux qui n'avoient que de la dureté. 

PSAUME CVI. 

j^. 1. f\l^^ ^^^^ qui font racheta du Seigneur^ te 
yf^ louent; iff ceux quUl a tirés {^)dela 
main de V ennemi. 

DAvid dît , que tous ceux qui font rachetés doi- 
vent louer Dieu , parce qu'ils voient que 

eeft 
(*} Ss^tndfmit: ceux qu'il a xachct^s. 
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c*e(l lui feul qui a pu les tirer & racheter é 
méùnde P ennemi: en effet c'ed Dieu qui rach< 
les âmes du pouvoir & du démon & de la mal 
plicité. David met deux fois racbet/; &cen* 
pas (ans raJfon ^ puis qu'il parle de deux racba 
de celui de la multiplicité, qui eft le premier; 
àvL rachat Je Pennemi^ qui e(t le démon; en fa 
ique le démon n'a plus de pouvoir fur ces âmes- 

Mais en quel tems , eft'-cc que Dieu tire l'ai 
du pouvoir du demop i Le Verfet qui fuit (fu 
leva faire connoitre. Cependant on peut rem 
quer deux chofes ; l'une , que Dieu racheté • 
démon pour faire entrer l^ame dans ledefert 
la foi; & l'autre y que l'on n*entre point dans 
defert de la foi que Dieu ne nous ait doublemc 
racheté, à favoir, & de la xpultipticité, par 
fimplicité ou lumière paffive, par laquelle i 
fkltt paffer; & du pouvoir de l'ennemi; pat 
que lorfque l'ame fort de la lumière pafiivepo 
entrer dans la foi nuë, elle entre dans un état 
tentation fi étrange, qu'il lui femble qu'elle 
Toit être aflfajettie au démon. 

Il y a de la différence de cette épreuve pour 
troduire l'ame dans la voie de la foi, à celle< 
tire l'ame de cet état de foi pour la faire pafler 
Dieu. Cette diference confiile en ce , que la p 
miere épreuve eft du démon ; * mais que la 
conde eft de Dieu. Ce difcernemcnt cft d'un 

Îjrande confequence, que fon ignorance cl 
burce de quantité de maux , failant qu'on pu 
fouvent une tentation du denion , à laquelle 
doit & on peut encore refifter ^ pour un étal 
Dieu où ii faut s'abandonner entre fes mai 
puifque l'homme n'a ici plus de force, (*) p 



C^) Il cft à remarquer y que tant qu'il relie des fc 
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ilequMlefoit; deforte qu'il loi efi inutile de 
ifter autrement qu'en s'abandonnant (ans re- 
re à Dieu , duquel feul il peut atendre dû 
ours. Dieu tire ici les âmes de l'état des ten- 
ions & de rafTujettifTement au delnon^^ en for-^ 
(ue le demoii n'a plus de pouvoir fur elles , de 
s ce qui leur arrive dans la fuite, eftouunef- 
de la liaturé corronlpuë, ou une volonté dd 
eu pour abbaiiTer & anéantir l'homme. 

4. /// 09tt erré dans tafolitude^ dans unUeufet 
'S fans eau; ils n*ont trouvé asicun ebeminfonr 
tlkr dans une ville habitée. 

L'ame n'eA pas plutôt tirée pour toujours deil 
lins des deihons , qu'ils là laiflènt^r^r^»;/^ 
ïrt de la foi. Dieu ne donne pas cet état errant 
es âmes pour les perdre, mais pour les tirer 
illes- mêmes & le^ j^erdrè en lui. £t il étoit ab-* 
ument hecefTaire que Dieu eiichainàt le de^ 
mavantqued'intrôduiJre Tatiie dans ledefert 
la foi ; pîàrce qiie cette iame étant ainii errante 
vagabonde & ne pouvant point trouver de re-^ 
;e , le démon auroit eu trop d'avantage fut 
i. S. Paul en fait deux états diferents ; Tud 
il raconte , que dans le tems de fes grandes re^ 
ations {à) il avoit un Ange de Satan qui lé 
xmentoit, parce quMl n'etoit pas encore a- 
ichi de c^tte perfecution : mais dans un aci« 
"^.Teft.tom.IX. Mm trc 

res il faut conibatxe de toutes fes forces \ ihais lorfqii'el- 
[ont ôc^es 9 il y à une autre forte de combat y qui eft, 
i^abandonnec \ pieu de qui feul on peut être fecourn ^ 
me un petit enfant , qui ne fait que inontiet \ fon 
lemonûxe qui le pour fuit parce qu'il ne peut ièdefen* 
pat lui-même» 8c le. père le fecqurt auflS-tdt. Ces pre* 
a (ont les hommes dreiféf aucombiUs les féconds font 
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tre endroit il fait mention (a) ducorpsdemort^ 
qui e(l fa fragilité & la concupifcence , paitoù il 
eft comme vendu au péché. 

L^ame n^entre pas plutôt dans la foi nuë] 
qu'elle eft comme trrante dans lafolifudcip^xa 
qu^çlje ne peut trouver de repos dans le com- 
mencement de cet état^ & elle ne fait où aller 
qjfe ne peut rentrer dans fon premier état; i 
elle ne peut trouver de refuge en Dieu , le tcm 
n'en étant pas encore venu. C'eft ce qui feît qu'il 
eft dit, qu*elle ne trouve point non feulement di 
refuge , mais même de chemin pour rencontra 
une ville habtte'e. Les ames qui font dans cède* 
fert ne trouvent perfonnequi aille par leménM 
chemin : elles ne trouvent & ne connoiffeni 
point le chemin; parce qu'elles marchent dam 
un tel aveuglement , qu'elles ne voient pasmè 
me le lieu ou elles marchent ; & elles ne peuven 
voir que ce chemin puîfle aboutir en aucun lieu 
quoi qu'il y en ait, & des perfonnes faintes qu 
y habitent. Ce defert eft fort fec ^fans eau ; par 
ce qu'on ne trouve pas le moindre foûtien ni 1 
moindre rafraichiftement dans un ii long & i 
efroiable chemin. 

fr, 5*. /// mouroientdefaim ^ defoifi^ Çjf leuréttU 

eft tombée en défaillance. 
6. Us ont poujpf leurs cris vers le Seigneur au jour à 

leur afltdion , £sf il les a tirés de leurs neeejfités. 

Après que David a parlé de la fterilîté de c 
defert , où il n'y a point d'eau , il affure que a 
ames y mouroientdefoif; ce qui marque qu'elle 
étoient encore en voie, & non dans la fin; ci 
(i.elles eufTent été dans la fin , cette fpif ne pou 
voit pas leurcauferla mort: & ceci eft fi vrai 

q« 

(4) Koiii.7*#«244 



Ps. CVL f.% '■ Uf 

dn!; rétat de vîe reflafcîtée I*amè ne meutt 
de foJf quoiqu'elle ne trouve point d^caa ; 
î qu'elle n'a plus befoîn de ceiiioien pour 
tenir fa vie: Maisdan^ ledefettde la foi ^ 
li opère fa mort c'eft la privation des eaux ^ 
^ande foif où l'ame fe trouve réduite. Elle 
:t non feulement de foif, mais auffi de faim. 
irir de foif c'eft être privé d'un certain écou- 
mt de grâce qui tempère l'ardeur & qui ra- 
hitj & mourir de faim , e'eft être privé d'uii 
lin foûtien profond qui eft neceuàîre pour 
retien de la vie fpirituelle : ce foutîenman- 
it avec cet écoulement de grâce > l'ame tombé 
i peu dans la défaillance; & cette défaillance^ 
e n'eft point foutenuë, devient mort ; mais 
ient à l'amé quelque foûtiep , c'eft une feule 
llance fans fuite. Bien des athes éprouvent 
défaillances , qu'elles prennent pour des 
ts s mais peu arrivent à la véritable & pro- 
ie mort : cependant tous eeux qui ont éprou^ 
es défaillances dans le defert^ croient être 
ts: maishelas, c^u'ils en font éloignés! 
Iles pouffent des crts vers leur Seigneur^ ces a- 
ainfi defaillics, & Dieu les délivre de leurs 
fuis. Cela marque que Pavid ne parle point 
le la mort totale, mais d'une finiple défail- 
le: car il ne dit pas, que ceuxdont il s'agit 
irurent^ ni que Dieu lesdelivrade lamort^ 
ime dans d'autres endroits ; mais qu'ils de- 
irent & que Dieu les tira de leurs neceffités. 
défaillance vient de la necefiité &du befoin 
uelque chofedont la privation caufe cet af- 
lijQTement ; mais la mort vient de Tentiere prî*» 
on de la vie. . 

'; £/ nies a fait mOtchèrfaar un droit chtmià. — 

Mm % 8* 
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8. Qu'ils rendent grades tu Seignenr à eanfe defâ 

bonté. — 
2. Car il a raffajié leurs âmes vnides ; il a rempli A 

Uéns leurs âmes afamies. 

L'Ecrîtùfeaffiirc, que quoique Tanie aîtcrijl 
dans un defert fans eau^ que la fâini & la foif 
l'aient fait défaillir], & pirefque mourir ; elleiÂ 

Î as laifTé d'aller par \x\xàxo\iebemin: parce qôa 
)ieu lui-même la conduit. 

C*eft povrqùoi (ett-îl ajouté) toute la gloire 
lui etieUdûe^ &il faut que toute Tame lui et 
renie des aâions àtgràUs^ parce que c'eft pir 
un effet de fa bonté quMl Ta conduite de la fortt 
Mais pourquoi la conduit-il parla faim&h 
difette } C'eft afin d'avoir le plailir de raffina 
cette orne famélique ^ & de remplir le vuide qoe 
Tanéantiffement a fait en elle. O invention ad* 
mirable de la Sageffe ! 

'f. lO. Il y en a qui étaient affis dans les ténèbres^ 
dans Pombredela mort ; il y en a qui étoiem r^- 
fertés dans raftiSion (if dans les fer S. 

1 2. Et leur cœur a été humilié pat les travaux ; ib 
font tombés dans la défaillance , tff il ne s*eft tmi^' 
véperfonne pour lesfecourir. 

Après que David a parlé, des perfbnnes qtxï 
font feulement dans la défaillance par la prin* 
tion de tout fecours , il parle de ceux qui font v^ 
ritablement morts : & il veut bien lui-tnémeiUic 
cette diference pourpreveni|:la méprife qui s'en 
fait> Ceux qui font défaillis n'ont bcfoin qoe 
4'étre fecourus ; & c'eft ce que Dieu fait : nttis 
4^ autres <\m font deftinés, non à la défaillance, 
mais à la mort réelle , étaient ajfis dans les ténèbres 
^ dam^ ombre de la morti Cette diference efi bieû 

xtamr 
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remarquable , & il n - y a pas un mot qui lie ferve 

<laas ^Ecriture. Ceuxqûidefiillent font errants 

dans le defert travaillés par la foif & par ia^im , 

& de la forte ils tombent dans la défaillance : les 

autres bien loin 4'^11^^ errants , font a fis dans la 

Wort^ parce que qui dit mort , ne dit plus de 

> mouvement. Une autre différence (ou plusé- 

' tendue) des morts à ceux qui ne font qu'égarés 

left , que les pr^mierçs errent cherchant des fen- 

t tiers & des chemins , & n'en trouvent point ; & 

-qu'ils fentent l^f^im&Ia foif: mais les morts 

; repofent dans leur état de mort fanspenfer à eu 

' Cprtir jamais ; ils y de^mieurent a£Gs; ils lèfont 

i £ua|iliarifésayeclamprt, & ils fe trouvent aufC 

; contens dans la mort que dans la vie ; ils n'ont 

- plus ni faim 1 ni foif ; c'eft pourquoi il n'eft 

pas dit de ceux-U comme des autres , que Dieu 

(empHife Içur vuidç^e fes biens & qu'il les raf- 

Ss^^ • niais l'Ecriture n'en dit rien. 

Elle parle enfuite d'une ^utre forte de perfon* 

' nés qui ne font que refierrittia^s l'afliâion ; mais 

qui y font comme ^irx des fers ^ ne fâchant pas 

' encore trouver la largeur & la liberté dans cette 

' afliâiou. Les ame$ qui ibnt encore en elles-mé* 

mos fe trouvent dans, l'afliâion comme dans des 

: fei^ ; parce qye f'aBiâion loin de les dilater 

• (conune il arrivera dans la fuite) les relferre. 

r léeur cœur ^ hunù{t4 & abatu far Us travaux j 

mais il n'eâ pas encore anéanti: cette humilia*- 

tion leur çaufe dçl^dfp^Ufamce ; & unedefaillaur 

ce d'autant plus forte, qu'elles 9e trouvent fer^ 

Jbfme ^Ht les fecoure. 

m 

^.13. Usâf^ pouJféUuKteris. vers le Sesgnettr , ^ il 

Us a délivres — . . , 

j^4. ^/ les a tirés des ténèbres ^ de Pombre de U 

lyim j mrti 
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mort 1 il a rompu leurs lieus. 
I j*. QuUls rtudtut ffTéffies 4^ Seigneur à çaufe iefi^. 
tomU. 

Piu: raport aux trois Ibrtes de perfonnes def-' 
quelles il a été parlé dont les premières font le^i 
errantes .& âpneliques, les fécondes celles qd 
foQtdans ('état de Aortvles troifiétnes celles qidl 
font dans les liea«,r£crinirepropôfè trois fortes 
de délivrances confbrmes^ à ces trois états. Lei 
premieresde ces perfonnes y qui ne {ont qued^ 
fEÛllies^ & qui tirent encore quelgue force de 
]eur foible^pdur meraaSeiffMtriii'lësdetivm 
pottries ieçondes , ce rx*'t& point une iimple d^ 
iiTrance^oiais c*elt lafôféedu bras divin qui hi 
tire de;<tè fepulcre , en les reilufcitant , & £n lêR 
4oiiniaim upepouyelleviei ^ il r^mft leiHeusit 
ceux qui étoient feulemen^ liés. 

L'Ecritnre au rêfte en ë^ dernier ei^droit ne 
parle pas feulement des iàSttt^U/ef pàï le pecbé, 
pu t>ar lésafliâions-; IM&6 elle veut auffi parlei 
de celles qui après être reflbfcitées , font encore 
ii(/es par des luaires ^ par quelques retrecifle- 
mens qui lie leur laiOènt pas. e]:içore la liberté 
4'agir en efprits reObibitéS^ : car U y a de la di- 
fercnce entre être rcflufcîté , & entrfe agir a^rcc 
liberté envie reQufcitée« Dieu rompt ces lieni 
& ces retreciipremens ; & il donne à ces âmes une 
pleine liberté d^agir en Vie-tefluifcitée. Ceci dl 
vîfiblement figuré en la féflirreâion du Laza- 
re, où après qu'il fut reflufcité, il falut(tf) dé- 
lier les fuaires & les envelopes qui le tenoient ré- 
tréci. 

Or il faut que toutes ces perfonnes , les unes 
aufii bien que les autres , rendent gruces a» Sei- 
gneur à caufe de Ja bonté y tous Içurs états étant 
^ • . ■ " p 
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on dfer de fa bonté en ^nelati<t défibrés qu'ils 
Soient; &nonunet-eCQmpenuidenosmericet. 

f. l6. Difu a rompu les portes éPéùràin^ £^ a irifi 
ks barreaux Je fer^ 

Si je pouvois expliquer au net ce pailàge, à 

Îu'il feroit voir de Wands fens qu*il renferme ! 
lOrfqueOieu a reiîufcité ces morts, & qu'il a 
TOmpu leurs liens , les mettant en pouvoir & en 
liberté d*^agîr , il faut qu'il rompe des Portes d'aï- 
ifMu^ que lui feul petit rompre ; (\xy\\ brife des 
barreaux de fer y que le feul bins de Dieu peut 
brifer. Qui font ces portes d'airaiu'i Ce Ibnt ces 
portes qui retenoient Tame relferrée au dedans , 
ftquî Temipechoîent de forçîr d'elle-même pour 
îè perdre en Dieu. Ces portes font des portes 
d'airain pour leur force, & même pour leur 
beauté, qui ont été encore & renforcées & em«? 
bellies par le recueillement & par le filence in-^ 
teneur. Ne feroit-ce donc pas une impieté que 
de vouloir les rompre ? Y a-t'il rien de plus beau 
&de plus utile que de demeurer enfermé en foi 
uni à fon Dieu par un doux & un tranquille at 
mour? Etce!î^n'eft-îl pas plus que d*étre orné 
& embelli de toutes les vertus? Mais pourtant 
ces portes (ont d^airasH. L'airain reflèmble à 
Tor 9 mais il en eft infiniment différent : aulH ces 

Krtes paroifTent être le pur amour , qui retienne 
me reflerrée en elle-même de la forte; mais 
quoi qu'il ait fa couleur, il n'a pas fa qualité : 
t'eft .l*amour propre ; & nul ne pourrait faire 
Cette différence, ni rompre ces portes ^ lîvousr 
même, 6 Divin Amant ^ Scrutateur du cœur & 
ie Tamour épuré , ne veniez faire épreuve de ce 
faux or , & ne rompiez ces portes. 
Ces pointes ne font pas plutôt rompues, que 

Mm 4 . Vane 
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fàme prend fon eflbryers fpn Dicta ponrfeperr 
dre en lui ; mai$ elle en eft encore empêchée pac 
quantité de barreaux Jefer\f2x des propriétés 

gie Ton croit necef&ires. Il faut que lé mémi 
ieu qui a rompu ces portes^ brife auffi ces hor- 
teaux de fer. 

^,17. I? Usa retirés (* reçus) d^ la v^ie de km. 
inijfuit/s;ciU^Ùsav(iies^Aéatafjp/sfô$srle$arhh 
jujtice. 

Ce pailàge $gnifie deux étals bien differensi 
celui de la converfion , & celui de la perte de l'ai; 
ineenDieu. Lorfqùe Dieu converti {es hom- 
mes, nies r0ire 4f l^voie, de finiqmi^é^ illes re- 
çoit à mifericordé, parce quV/i ont /iP/ humiliés 
pour les fautes qu'ils ont faites; la vue qu'ils ea 
onteiie lésa #i^/9(^/&aétélemoiçu dont Dieu 
s'eft fervi pour les convertir. L'autre fçnç «ft,' 
que ces âmes qui fe croient dans la voie de /Vjih 
f»///àcaufe des foibleiTes qu'elles éprouvoient^ 
' qui étpient comole couchées dans le fepuicrei 
fimirepuësàt cet état même fausmilieuenDiea. 
Et pourquoi les reçoit-il de la fpr^ç ? C'cft qu'ch 
les ont été anéanties à la vue ^^ l'^ei^periencedc 
leurs injuftif ex; & cette experienceje$aiantnûl 
hors de toute propre juftice , les a fait paflèr d'a- 
bord dans la jufticé de Dieu & çn Die^ m^e» 

^. 18. Leur ame a eu en horreur toute nourriturt^ 
(*f ils fefont aproehés jufqu^aux portes, de la mort, 

David parle ici de l'iétat qui précède celui de 
mort ; car il fait uti mélange des états félon la 
penfée qui lui en vient ; il ne garde point d•o^ 
dre. L'ame qui eft proche de la mort eft comme 
les moribonds corporels y qui no{i (eiilemeot; 
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a^petent plus la tMurriture , non feu]|eQienc ei^ 
!bnt dégoûtés , pfiais en «ir^ même Je P horreur^ 
L'horreur que ces âmes ont de leur nourriture; 
J^detQut ce qui pçut entretenir leur vie, corn- 
ue de l'oraifon , de la prière , des bonnes œu- 
rres» des Sacrepiens , des pratiqués dés vertus^ 
ieor e(l extrêmement pénible ; parce qu'elles 
^nt (ce Içur fembie) dans une forte d'impiété 
qui leur efç trçs-fâcheufe. Cet état conduit l'a- 
mç JHfju*M(jc portes de la mort. Cependant ilnç 
caufepasiamort; ill'avance, quoi qu'il ne l'a* 
çheve pas : il y a un autre é^^ qui e^ieye abfo^ 
Ittijneni; la vîç. 

f, ip . lia eft^yoUJk farole , ^ H les a guéris Çj^ lee 
a délivrés de leurs corrufilofts. 

Ce Verfet e(l encore admirable pour (ignifiec 
deux états: le premier eft celui qui eft proche de 
la mort , mais qui ne tient pas l'homme dans la 
inort: Dieuewz^^/^une^^ro/fdeconfolation qu]( 
hi guérit àt leurs langueurs ^lôrtelles; mais en 
IcsguerifTant, il empêohe'auffi de mourir. L'au- 
tre état eft l'état de mort. Dieu envoie fa parole ^ 
quieflune vpix forte & puifTante, qui redonne 
Uvie; cette, parole eft fon Verbe, qui vient re-- 
tirer cette ame de la mort &de la corrt^ptiou^ Se 
qui lui rend la vie., en la faifant vivre npn plu^ 
delà vie d'Adam , mais def^ propre vie: alors 
cette ame reflufcitée (tf) ne vit plus, maîsc'eft 
Jefus Çhriil qui vit en elle. 

f. 23. Ceux fui navigeutfur la mer , — 
14. Ont V A les oRuvres du Seigneur j ^.lesntiraeles^ 
qu^il a fait dans les abîmes. 

Ceuxf«f navigent fur la mer tçprefcntent les a-» 

Mm j. mes 

(•) Gal,».#.^^ 



5'f4 PsAtfwts i)E Dayip 

mes abandonnée$.Gç]les qui Ibnt encore en Yôie, 
font comme dans an mmte ; car le navire eft I V 
))andon,qui condtrit i bon port ornais lorfqûe Dîei^ 
veut fiiire entrer Tattié en lui par la perte totale^el^ 
leperdauffile vaiflëâui ftelle tombe dans Tafat^ 
me fans fond &impenetrable.O c*eft alors qu'elle 
voitiesmir^clesaue Dieu fait dans les émîmes. LV 
meT^ff/VdansraDandoh les œuvres d^t Seigneur^ h 
elle en a une cannoi0ànce admirable : mais fl|^ 
vie eft toujours une opération commune & oxik 
liaire^ quoique pleine de perfeâÎQn & de coiN 
taçe : il n'y a rien dé miraculeux à faire vivre ut 
bommedans un navire ^ quoi qu'il lui laille uni 

Erovidence particulière : mais de faire vivre aq 
omme dans le fond de Tabime, ôc'eft un» 
rade que la feule expérience peut faire conce- 
voir : & ce miracle ^e fe çonnoit que dans Tabh 
me méme^ 

^. 16. /// o»t m9nté jufju^aux deux ^ ^ ils fiai 
dejcendus jufqu^aux abîmes : leur ame s^efi /(oh 
due a la vue de tant de mauX' 

(*) David nous répète une chofe qu'il noa$ 
a déjà aprife&dont nous avons parlé quelque- 
fois, qui eft, que pieuWr»^ une ame d'autanf 
plus haut, qu'il a plus de deflèin de rabaiffer; 
ou plutôt, il mefure fon élévation Cm \q deflèiq 
de fon anéantiffcm^nt ; la hauteur de la montée 

mar- 

(*) Dans une autre copie il y avoit cette explication 

plus abrégée. 
Oavid nous repe^une chofe qu'il nousadéiaaprife, & 
dont nous avons parle quelquefois , qui eft , que Dieu «/«in 
tjineame d'autant plus haut que plu&ilade defiein fureUd 
l[«*anie e(^ comme fund^-e k U vue des maux qui lai font piept- 
iés, 6c qu'elle foufie dtja. C*eft ce que Dieu a prétendu en 
^slui faifant ioufrir, dtW fondre ficdilToudicpoudiaflÛÇ 

paâèi en lui pax ^a pcxte de coiit^ coofiftenKet 
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marque la pfofbndenr de VakmJJtmmt. C'eft la 
condaiteqaeDiea tient far lésâmes^ qoedeleft 
«bailler d'autœtphis profondément , qu'il t pris 
plus de plaifir 1 les élever* O Dieu , é lesameft 
qui revoient élevées jirfquis smjç nues^ favoient 
laprofondeur de Pabine où elles doivent être jet? 
fées , elles craindroient pour leur élévation, 
jDieuleuren donne une (impie vift^ avant que de 
les précipiter , mais en même tems <|uMl leur fait 
voir leur chute , il les précipite. Cette feujevilf 
fait fondre farne ; cette fonte eft la difpofition à 
U chute & à ranéantiflement : & elle n'eft pas 
plutôt fondue qu'on la précipite dans l^abime^ 
comme une liqueur que Ton ne fond & dillbut 
qaepour la précipiter & changer en autre chofe^ 
& qui fi elle n*^toit pas fondue , conferverôît 
toujours fa qualité dure & propriétaire même 
dans le fond de l'abîme, comme un morceau de 
inetail jeté dans la mery fabfifle tnetaihmais une 
çhofe liquide perd fa qualité pour fe convertit 
dans la même mer. O maux fi étrianges qui cau- 
fez çe^te fonte de Tame ) que vous êtes des maux 
ifbrtunés ^ puifqu'en perdant cette ame & la prer 
cipitant dan$. Tabime , vous ta transformez en 
î)ieu! 

f. xy. Ils oxit Mtroubiés ^ Uui çkaucelatu , eommt 
s* ils euffsni été ivres -^ ÎSf* tome leur fag€£e s^efi^ 
évanouie, 

David fait ici la defcription d*qn homme prêt 
ï toniber. LorfquHirie perfonne eft er^ un lieu^ 
fort éminent & qu'il envifage la hauteur da lieu 
5Ù il eft monté, d'abord tlfe troukfe^ & la tête, 
lui tourne comme '^ un hommQivr^:: \Vchan£ei^ 
V j & enfin lafagejp & la prudence qu'il avoîl 
>oui: (0 tettn{tyévamutf & l'ai^andonne. Il en 
' eft 
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cft de même de cette ame : fi elle veat montes j 
elle commence à s'envifager elle-même , & cet* 
f e vue fait que regardant la hauteur & Ton éleva* , 
fion, elle $*y plaît; mais en mêmetems Dieu ; 
lui fait voir la chute qu'elle doit faire: elle lui: 
paroit étrange , qu'elle entre dans le iramUe^ ■■. 
là force & fa fermeté lui manquent, e\ltcia»i 
fçllf , puis elle perd toute mefure ^ tonte fagefie^ 
& de cette fqrte elle tombe peu à peu dans l'ar 
Mme. 

fr, 2ç, Ilachangé h$ir tempête en calmci^ il a ffut 

taire Jes flots. 
3p. Il les a comblés de joie pat ce filenee ^ ^illes^ 

conduit dans le port oà ilsfouhaitoiemt d^ arriver. 
^i. Qu^ils rendent p ace s au Seigneur àcaf^ede^i^ 

bQHté. ' ' ^ 

Mais ces âmes ne font pas plutôt dans le fond 
de cette mer, que leur /^/»^e/^ eft changée encek 
tue : car lorfque l'on eft fur la furface de la meri 
tout eft dans la tempête; mais le fond n'efija* 
mais plus calme que lorfque les flots de la fupecr 
ficie font plus mutinés. De même cette ame^ 
qui en tombant dans cette mer trouve d'abord 
une (î furieufe tempête , eft fort étonnée qu'elle 
n'eft pas plutôt dans le fond de cet abiniç qu'elle 
y trouve un calmé achevé. 

Dieu ne fe contente pas de donner le calme 
dans le fonds , il donne la paix à la fuperficie, 
faifant taire Jes flots grondants de la partie infé- 
rieure , il donne le calnie p;ar tput & en tout , & 
il les comhle d'une Joie fonciereà ceîTtrale par a 
filence profond où il met l'ame , par cette paix 
parfaite , tant du centre que des puifËiaces & de 
]a partie inférieure. 

// [es a conduit p;ir cette chute & par cette tem«. 
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pète dans itUT un ^ qui eft lui-même i /or^aflu- 
ré , unique defir Çj fouhait des âmes abandon- 
nées ; car toute leur tendance dans la voie n'eft 
^ue de fe perdre en Dieui 

Mais de quelle manière les a-t'îl fait venir à ce 
fort afluré } Par une voie qui paroiflbit toute 
contraire. C*eil pourquoi il faut que tous f\h^ 
dint grâces à la bonté de Dieu qui conduit Tame 
avec une (i grande droiture en lui par des chef 
mins qui paroilTent y être tout contraires. 

f, 23. // change les fleuves en liekx Jees Js? deferts^ 

X^fecbe tes fonrcesy^ Usru'tffeaux. 
3J. Hfaitd*un defert un lieu arrojéd^eaux^ il fait 

eouhr les fontaines dans une terre fecbe ^ aride^ 

Dieu ebange ces fleuves pompeux & majef- 
tueux, ces âmes toutes de grâces & de lumières^ 
en lieux fecs Çff arides^ les mettant dans le deCert 
de la foi nue: là il fecbe même lesfources i^ les 
Vnijjeaux qui pdurroient leur aporter quelques 
eaux & empêcher leurdeflechementi & qui les 
cnfleroîent peu à peu : & en même tems il fait 
des âmes en foi nue , qui font comme un defert 
fec& aride, ùfi lieu artof/ de t^tit d* eaux, qu*el» 
Ie$ en ont & pour elles, & pour les autres, il fait 
tmleirdesfoMvct^ dan^ ces lieux quS'l avoit rtn* 
inûfee. Omon Dieu, il n'apartient qu'à voué 
de faire femblables metamorphofes ! Vôui 
donnez la mort auxvivans, & la vie aux morts» 
C*eft Dieu qui rend les ^euves fecs & arides y 
<iui tarit toutes leurs eaux , & qui des deferts le& 
plus ingrats & deifechés fait fourdre des fbix- 
taines. 
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f-iZ^ iLjtOmoBmr ift préparé ^ mon DUu\ m\ 

^^ttc doqbk préparation du doeur dont ps 
V^ le David) e{i un double aba&don que l'ar 
afait d^elle à fop Dieu , lequel abandon a pref 
lé fon cœur & pour tous les maux & pour to 
les biens. Mamccntr ifi préparé y mmiken^ po 
tous les maux ^ peines , miféres, defolatioc 
aibjeâions telles qu'il vous plaira de me lesc 
voîer : Mon camreft préparé^ les ménies peir 
& abjeôions pour tout ce qu^il vous plaira de i 
re en moi & de moi. Mon cœur eft préparé po 
le falut & pour laperte ^ pour tout ce qu'il pla 
à Dieu. 

?',3. Levé toi y ma gloire. ^ 

. Dieu a parlé enfin Santuaire: Je merejoum 
isf partagerai la terre de Sichem ; je mefurtrai 
valées des tabernacles, 

L*amefouhaîte quefaj/wV^jS /fvr. Dequ 
le gloire parle-t'elle; delà gloire que Dieud 
prendre en elle. Ce doit être là fon unique gl 
re : toute fa gloire eft en fon Dieu ; & il ne d 
plus y avoir de gloire en elle que pour fon Di< 
fa propre gloire ne feroit plus gloire pour e 
Cette gloire de Dieu dans Tame fe levé de la> 
ftruâion & de la perte de notre propre çloi 
comme nous voionsla lumière fortir& le le 
des ténèbres : notre eloire en Dieu feul fe h 
deTanéantiilèment&de la deftruâton de no 
propre gloire. O Dieu, l*on ne connoit po 
laveritaole gloire! Elle confiftedans Tignoi 
iiie& rabjeôion: laforce eft dans laplusext 



kssfoiblefTe ^ parce que tout eR pour Df eu. Msist 
ies hommes ne peuvent comprendre cela : le» 
plus faînts & les plus fpirituels fe font une idée 
de vertu qui leur rede jufqu'à la fin ; & s'ils 
iroient quelques foibleifes extérieures opoféet 
luz idées qu'ils fe font faites dea vertus , auffi-tôt 
ils changent les fentimen^ qu'ils avoient des per- 
C>Dnes qui éprouvent ces foibleflès eJtterieures ^ 
aa lieu de comprendre avec S. Pau], que (a) la 
%ertu fe perfeâionne dans l 'înfirinité : la vertu de 
Dieu feperfeâion ne dans la créature parlafoi-^ 
blefle de cette même créature ; c'eit pourquoi ce 
firand Apôtre ajoutoit : Je ne fuis jamais plu« 
tort que lorfqpe jefuisplqs foible. 

Dieu parle dans fin Santuaire lorfque fà gloire 
â'eft levée. Et quelle parole parle-t'il ? Il y par- 
le fon Verbe, qui eft la parole immédiate quidi 
Dieu fait entendre dans Tame anéantie. L'am6 
^ rejoHtt dès que Dieu a parlé de la forte, car 
'Cette parole eflèntielle produit une joie centrale 
4e toute l'ame : 

Ce partage c^xxQ l*amefaît àtla terre Je Sfchtnti^ 

: eft une reditution que Dieu fait aux puiflances 

; qu'il avoit dépouillées de leur ufage & facultés 

K ordinaires : il leur donne tout , mais avec und 

[ Cminence toute autre. Il rend à cet entende- 

: iDent, qui paroiilbit ilupide de hebeté^ unefa- 

: Cih'té de concevoir leschofes avec une netteté & 

ttâe clarté admirable : il rend à la mémoire , qu'il 

«voit dépouillée de tout fouvenir, une facilité 

timirablede fe fouvenir des chofes fans confu*^ 

fion&dans le tems qu'il le faut, fansembaras^ 

làns qu'un fouvenir vienne troubler Tautre,; tout 

e(i donné à point nommé dans le tems, ni plu*^ 

tôt ni plus tard qu- il ae faut» JU^fqu'oa propofc^ 

k 
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î ces perfonnes quelques dificultés , ellei ni 
Yoieûtrien en elles pour y répondre: mais on né 
leur a pas plutôt expofé ce qu*on vouloît leQr4i« 
te, que la réponfeeft donnée fi jufte, qu'il lie 
fe peut rien dé plus. De même pour H volonté : 
Dieu, qui l'avoit privée Idiig temsd^tin amoôi 
perceptible, lui rend cet amour; ma?§ d'une maî 
niere 6 forte & (i pure ^ qtie le coeur fe trouve p^ 
netré d'un feu nouveau , la volonté comme 
changée en feu facré^ qui n'a plus les impureiéi 
de fes premiers feux , comme auffi elle n'en a 

flus les agitations & les foîblefTes. ileftdondif 
toute l'ame une facilité admirable pour tout 
faire , & tout bieii faire. C'eft là le partage qae 
l'ame fait de Sichem. 

Elle mefure les talées des tàberkatles ; Dieu lui 
fait éprouver & aprdfondir ce qu'il y a déplus 
profond dans Tanéantiflèmént , félon fes do? 

Srès; de forte qu'elle mefure ces valées au cor" 
eau pour les autres, parce qu'elleeft enécat^ 
difcernerle degré d'anéantifTement où font M 
autres. 

* • * 

^.9. Judà eft mon Roi.: — ' ; 

lO. — JUtendraî ma cbaugkre en iduméei les t» 
trangers me font faits amis. 

Juda^ quîeft toujours pris pour Jefus Ghrifti 
ifi le Roi: c'eft lui qui règne abfolument& ed* 
tîerement en cette ame ^ qui n'eft plus régléeqne 
par lés mouvemens de ce Roi : cette ame étart 
toute datis la volonté de Dieu , & perdue en lui j 
n'a plus d'autre Roi que lui-même. Lacbatsffim 
marque les fens & la partie inférieure^ quiptf 
ce nouveau règne de Dieu en l'ame i fe trôa- 
vent élargis de manière qu'ils femblent/*^««iir 
l^tout^ & n'être rétrécis |>ottrq^uoique ce foit. 
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fectie nouvelle liberté qui eft donnée aûïfen$> 
fiûtbien de la peine à l'ame dans le commence^ 
ment : cela eft pris pour un relâchement. 

Ces hrM^ers qui font faits amis , ce font quan- 
tité de perfonnes que Dieu atire par ces âmes ; 
parce que cette liberté a quelque chofe d'atirant. 
Ceci veut auâîdiret que ce qui étoit auparavant 
étranger à l'ame, ce qu'elle auroitmême apre- 
kendé, lui eft devenu familier &conuneii»y/. 

1. 1 1 . fl^i fira celui qui me mènera jufqu^ à la cité 

munie ? — 
11. Ne fera-ce poinivous^ oDieu^ qui nous avez 

refoujfés , £5* qui ne finirez flus énfec mus dont 

nos armées'i 

L'aihe fe dertiaiide à elle-même : Qui éjt celm 
fMt la mènera à la cité munie ? Quelle eft cette 
€ité ? C'eft Dieu même qui eft muni & rempli de 
tbus biens : & parce qu'il eft le bien fouverain i 
i'ame trouve en lui toutes chofes fans ddaut 
& fans que rien lui manque; C'eft donc Dieu qui 
^ cette cité, & c'eft auffiluifeul qui peut nous 
^ewr en lui-même: toutes les créatures ne peu- 
Vent jamais nous y conduire; mais ybus ôDieui 
dît l3avid ; rûus qui nous aviez, repoujfés : C'eft 
J|ue Dieu conduit l'ame en lui par une voie qui 
femble toute opofée; ondiroit qu'il la repouf- 
6i & la rejette, bien loin de la conduire. O Dieu^ 
dit encore David, vous ne fortirez plus avec nous 
à la tête de nos armées: parce qu'en effets il n'y 
aura plus de combats à foutenir. 

Le véritable fens dans lequel ceci eft dit , eft , 
^ue l'ame fe voiaht comme rejettée de Dieii , & 
en même tems éprouvant une foiblellè extrême , 
il lui paroit que Dieu ne marche plus avec elle 
conunt autrefois pour détruire fes ennemis f 
riT€fi.tomJX. Nn puif- 
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puifqu^il femble qu'iîs fuient toujours 
rieux. Il femble qu'elle demande a fon 
dans Taflurance que lui feulla peatcondi 
lai-n»éme) & dans Teiperance qu^il aura la 
de l^y conduire ^ S*$l ne finira plus àlatetei 
meei Croîant que c*cÛ un moîen ncceflàîi 
lui en faciliter le paflàge. Mais (i Dieu le f 
ce feroit retarder un u grand bien : car ce 
comme la faire fortir de ce fonds ^ où il s% 
fermé afin de nous porter à nous y enfono 
iui. Uneperfonnequivoudroit faire enti 
autre dans un lieu où il fbuhaiteroit de s 
elle j n'auroit qu'à s'emparer lui-même 
Heu &s*y tenir, puis environner cette pei 
d'ennemis pour l'obliger par force à ent 
demeurer en <:e lieu. Ces ennemis femb! 
lors ataquer cette perfonne avec furie ; r 
n'ont pas le pouvoir de la tuer, mais feulen 
l'obliger par force à entrer dans ce lieu , n' 
point d'autre reiTource pour elle. C'eftlà 
nîere dont Dieu en ufe à notre égard : i 
fonce en nous: & pour nous obliger d'y 
& de nous perdre en lui , il fait que nous n 
yons tout autour de nous que des ennen 
femblent nous devoir perdre. Dieu »^ fin 
comme au commencement , pour détn 
chaflèr tous ces ennemiis ; au contraire , 
foncedavantâgedansl'ame, afindedonn 
aux ennemis en la perfecutant au dehors 
faire entrer & enfoncer plus avant dans 
dans y où il ell lui-même. 

^.13, Donnez nous ficours dans notre afi'télu 
le falut quittent de P homme ejlvain. 

David veut que ce foit Dieu qui nous ait 
nosafiiâions^ comme étant le feu! qui non 
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aider ; & que tout le fecoars que nous donne- 
roit la créature feroit vaim & inutile. Ne devons- 
nous donc pas mettre toute notre confiance en 
Dieu , fans faire comme la plus-part , qui ne 
recourent à Dieu qu'après avoir tenté lefecours 
des créatures ? O abandon, que tu es utile? Tct 
fius d'abord faire à Tame cette heureufe expérien- 
ce, que tefalmf vient de Dieu feul : & loin de 
chercher hors de Dieu ce que Ton ne trouve 
qu'en lui , on a d'abord l'avantage ( fans faire 
un fi long circuit) de trouver le falut que l'on 
tfpere de Dieu , nous abandonnant à celui qui 
le veut donner , & ne le voulant que de la manie^ 
requ'il le veut donner. 

f, 14. Cefira en Dieu que musfenms des aSious 
de fer ce (ff de courage. 

Toutes les aâtious fi grandes & fi éclatantes que 
taous faifon^ hors de Dieu , font des aâions très- 
foibles , quoiqu'elles fanent l'admiration des 
hommes ; mais tes aâiionsauifefout en Dieu , quoi- 
qu'elles paroiflènt très-foibles aux yeux de ceux 
qui ne favent pas juger de la véritable force , font 
fortes comme Dieu. Il faut être en lui pour faire 
ces aâions de farce Çjf de courage , & par confe- 
quent avoir été anéantis en nous-mêmes. 

PSAUME CVIIL 

j^^. 2 1 . — T^^ivrez - nw/, 

M^ 22. Car je fuis pauvre^ indigefit^ 
tsf fffon cœur eft trotAlé au dedans de moi-même i 

1A pauvreté efi un bien lorfque l'on fait s'en 
!^ contenter. Une ame qui eft dans la ^iii»«r#- 
i/& Nudigence nedemande jamais d'en étredeli- 

Nn 2 vréc 
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vrée lorfqu'elle y trouve fonxepos j. mais (i-;t6t 
que le dépouillement & la difette comihjencent 
iMfièlerr^Lme^ ô alôrs.ellè prie Dieu deïa^/î* 
wer; parce qu'elle ne peut îuporter ce trouble ^ 
qui n^ef! caiife que de la répugnance que là natu- 
re a au dénuement. 

fr. 23. Je paffe comme fomhré jui s^abâijfe vers U 
foir ; je Jaute de lieu en lieu vomme lafaàittrelle. 

David parle ici de Tétat inégal, alternatif ^ & 
changeant que Tame porte long tems. Toutes 
tes àiCpoûtions paffiht comme r ombre: elle n'a 
point de difpofîtions permanentes : unedifpofi- 
tioh ne s'élève pas plutôt en cette ame « qu elle 
.tombe & s^abaijffe peu à peu : elle tombe d'une 
difpofition dans une autre $ de la paix dans le 
trouble, puis elle redevient tranquille^ en fui- 
te elle fe trouve jettée dans une nouvel le peine: 
ce ne font que des hauts & bas, que le Prophète 
exprime très-bien par ces mots : Jauier de heu n 
lieu comme la fauterèlle. 

^. ly. Je leur fers corHfHe dtJpeSàcle Ç«f de mojMi' 
rie ; /// m*out vu Sff out fecouéla tête. 

Les âmes intérieures & abandc>ni)ées 'yWtwil 

(domine de fveâacles iffde moquerte à piufieurSj 

leur étant devenues comme des fujets de ihéprfe 

& de raillerie. Ceux qui ne veulent point em* 

brafler cette voie, à caufedcs dificultés qu'ils] 

rencontrent , s'en raillent avec les mondaioi 

Tout ceci arrive d'ordinaire lorfque i*amc cf 

^ ^ dans l'état d'affoibleffement. Il y a d'autres pcr 

" fonnes qui pour être plus retenues & refervées 

"'^''^ ne raillent pas ouvertement ; mais elles y^rouM» 

' * ^ la tête y comme pour condamner avecles autre 

' "^ ^ ce dont ils font le fujet de leurs moqueries^ 

f.3i 
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f,^6t, Reloueras k Seigneur, -^ 
31 . Parce fU*H s^eft içnu à la droite du pauvre pour 
fauvef fiu ame de ceux jui le perfeçufeuf. 

* _ • 

David loie Dieu de ce qxi^ilfe tient à la droite dm 
f ouvre pour le fauver de ceux qui le perfecuteut ; & 
il fë plaint en un autre endroit que Dieu ne m^^ 
che plus à la tête des armées pour les défendre. 
C^eS que tant que l'ame eften état de combatre 
ou de pouvoir s'écarter de fon Dieu , tant qu*el-î 
le a encore des forces aâîyes quoique déjà beau- 
coup émoulKïes, Dieu fe tient caché dans fon 
fonds pour' Vy enfoncer d^autant plus que plus 
fes ennemis la combatent : mais lorfque l'ame 
eilQ it^auvrie qu^elle n'a plus de forces propres , 
alors Dieu prend le foin lui-même de combatre 
pour elle & de la défendre, pour Iz fauver ^ & 
empêcher qu'elle ne paîiTe 4ans la perfecution. 

1 

PSAUME CIX. 

f,l. W E Seigneur a Mt à mou Seigneur : Âffèieti 
1 ^ vous a ma droite , jufqtCàce que je re< 
duife vis ennemis à voitsfervir de marche-pied. 

IL faut premièrement comprendre que Jèfiis 
Chrift jQe viendra point dans fon fécond avè-* 
Hement, où il doit v^enîr dans toute fa gloire^' 
que Dieu le Père n'ait détruit tous fes ennemis:^ , 
ce qui marque la deftruéèion unfverfelle des nié- 
chans. 

Cpla regarde aufS l'intérieur de l'ame en par- 
ticulier ; puifqu'en effet , il ne fe paffera.rîen x> 
dan^ le monde univerfel qui ne doive fe palfer^^^ 
dans lç:peitit monde àc notre ame, & qu'il ne f&^jc 
P^ïQq tim dians l'ame dji i ufie qui ae doive fe paSr ^ « 

Nn 3 feç 
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fer dans le monde univerfel & daus TEglife de 
JefusChrift, conimeilferoit aiféàpfouyei!. ]é 
dis donc, (conimè Jeme fuisrellraînteàbequi 
regarde Tîntericur , ; que Jefus Chnift né vien- 
dra point naitre dans une ame, larevifier, Ta- 
bimer, être la vie de fa vie, que fon Perèn'^ài 
miitousfes fnnemis fiusffs pieds ; parce que Jçfbs 
Chriiï ne vient glorieux dans une ame , que lorf- 
que tout ce qui était d'Adam pécheur eft fur- 
pionté ) & que la propriété eifi déf ruite^ 

^. 2. têt Seigneur fir^fir^ir de Siou lejieffri de. 
vatr^ regws. D^HfK, 4u mi^eu de vos emmemis. 

Ceci & peut entendre comme fignifiant que 
Jefus Cbriu ne viendra glorieux qu'après la cdo- 
verûondes Juifs, &jque cette réunion des< Juifs 
aux Chrétiens ne fefçra point que le diable ne fe 
dechaine contre.les.&rvitcurs du Seigneur : Je- 
iusChrift ne laiflèrapas de fe les afiujettir&de 
les dominer , maigrie fa perfecution des hommes 
Àdesdemôns. 

Cela fait auffi voir que lorfquè Jefus Çhrift 
prend poflcfGon d'upe ame, & qu'il y véiit ré- 
gner abfolument, le di^bk, lemonde& la chair 
tont contre elle les derniers eforts : Jefus Chri({ 
ne laiflè pas de l^d^nniner ammilieu de ftf ennemis^ 
jufqu'à ce que ces mêmes ep^iemis font con- 
traints de lui céder la place. 

^•3. On connoi$ra votre frincipauti an jour de vo» 
tire force dans la fplendeur des Saints, Je vous m 
engendré de mon jein avant l* aurore. 

Il eft certain que co9ime le regnq de Jefus 
Chrift fera d'autant plus glorieux que fon pre- 
mier avènement a été plus rempli d'oprobre, il 
viendra éws laffkndeur dt ùs Saints: eu i) les 

'.■";■'■' fer* 



Ps. CIX. f. 4-6. S67 

fera paroitre glorieux dans le même lieu où ils 
ont été ^câblés d'oprobrcs. Il en eft de même 
des âmes des juftes; plus elles ont été humiliées, 
plus JefusChrifl fe plaie de fe glorifier en elles , 
& plus il les glorifie en lui. 

jefus Chrift a été engtndri de toute éternité, 
comme Verbe ; & ainli c'étoit avant aucune 
créature: mais il eft venu fur terre £ç a voulu 
uaitre dans la nuit & ievûHt P aurore^ pour mar- 
quer qu'il venoit diffiper les ténèbres de l'erreur 
& du menfonge , & qu'il nai(roit auiQ dans les 
cœurs au milieu des ténèbres de la plus pure foi. 

f» 4. Le Seignetir a juré ^ il ne retracera pas fi» 
ferment: yotuétes le Prêtre hemel file» Pwdre 
di MeUhsfideç. 

11 eft affçx expliqué dans tous les écrits {a) le 
Sacerdoce de Jefus Chrift. Ce que je dirai feule- 
ment eft , qu'il eft véritablement Prêtre dans IV 
me où il vient habiter, puifqu'il y fait tous les 
jours de nouveaux facrifices, & qu'il y prépare 
lui même les vidîmes : & c'eft un ardre fi vérita- 
ble que cette conduite de JefusChrift fur les a*» 
mes j qnm ne fera jamais retraâ/, 

"jjr. f. Le Seigneur eft à votre droite^ il brifera les 

Rois au jour de fa colère. 
6. // JHgera les nations , // (*) acomplira les rui^ 

nesj il brifera les têtes de plufieurs» 

Lorfquc Jefus Chrift paroitra eri fa gloire, il 
y aura une grande deftruâion de peuples & de 
Souverains. Lorfque Jeftis Chrift vient dans une 
ame il y détruit ce qu'il y a de plus élevé, les 
dons, les faveurs &c. il faut que tout lui cède 
la place: il a,llume fa cokre contre tout ce qui 

Nn4 n'eft 

{a} Vhiex, la Explications fat le N.Te(laiiiem^^4rfiV^- 
Uêrmn9nt fuc ],*J^pitcç aiu; Hçbrçuz. C^) Impltbit. 
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n'eJQ: point lui même: mais il faut le h 
re, & lui céder tous nos droits par un 
total. 

fr. 7. // boira du torrent dans I4 vçie ; c 
^oi il élèvera fa tête. 

Boire du torrent dans la voie n*eft aut 
felaifTer entrainer à Tabandon tant qu( 
envoie. La voie qui conduit l'amè à I 
Tabandon: boire du torrent dans cette v< 
boire toutes les humiliations & toutes ] 
de l'abandon , boire de la boiie de Tabji 
dehors & du dédans , des contradiâîc 
croix, des bprobres & ignominies. Et 
ces chofes que nous exalterons notre té 
§'entendendeux!manieres: Tune, que 
te voie qui conduit Tame en Pieu , qui < 
grande élévation qye la partie fuperiei 
avoir: l'autre, que Dieu, qûieÛ le fe 
moteur bu dominateur dé Tame, ne 
élevé, que par notre deûrufition. Jefus C 
me a voulu boire deis eaux de ce torrent 
trer dans la gloire^ & il faut que tous 
en cela. 

P s A U M E ex. 

3^. 2. T £i oeuvres d» Seigneur font grt 

■\^ exquifes en toutes fes volontés 

2. Son oeuvre efi confeffionde louange ^ à 

' cence\ffk.jujtiee demeure éternellement 

DAvid dit en ce Verfet , qye tputes . 
du Seignetir font grandes '^ m^îs qi 
font ex juifes que dansfes volontés ^ con 
àvoît qi^elque çeuviçedu Sçigneurquir 
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s volontés. Pieu ne peut rien faire qui ne 
nformeàfes volontés. Pour entendre ce- 
nt favoir, que Dieu fait fes œuvres dans 
es qui lut refirent ^ & qui ne fê laifTent pas 
)ir fans reffftarice. Le falut de ces âmes eft 
xuvre du Seigneur ; mais ce n'eft pas Tow- 
mJe & exauffe du Seigneur, Ses cmvrfs 
s ^ exûutfes font celles quï fç font dans 
le abandonnée à toutes les volontés de Dieu, 

refifte plus i rien , & ne répugne à rien ; 
ue fait là volonté dans là terre conuneles 
ureux la font dans le Q\t],' 
mvre principale que Dîéû ftrtdans ces^ 
dîne lui refiftentjplus, c'eftune confeffton 
^e: cette eotifejion Ml avouer à la créa- 
que tout eft à Dieu , que tout vient de lui ; 
►nfeflè rînutyîté, Tnnpej^aîon, la foî- 
&la folie delacréattircr: cette' confeflîon 
e confeffion de toûange \ qui rend à Dieu 
e qui lui eft du : c'èft une confeffion d'oeu- 
de parole: c'cft une loîiange magtttfijue; 
c'eft la plus haute louange qu'une cr^àtu- 
Te rendre à fon Dieu . 

jujïlcede Dieu demeure /UrneUeme/ft en cet' 
», qui eft en état dejuftice eh deux manie; 
'une rendant ^/ij/fcW à la grandeur de Dieu 
propre baflèflè; l'autre, parce qu'elle ai- 

juftice, & qu'elle eft ravie qu'elle s.'exer- 
^lledans toute fon étendue. 

• » » m t mm 

1 

— Son ifQni.eft ffiint^ terfikh. 

a crainte dn Seigneur ejl le xomfnenc^meM dte 

agefe. 

vid nous inftruît en peu de mots de deux 
e^ vérités ; l'une , que le nom de Dieu eft 
':sf terrible : il eft d'autant plus terrible qu.'il 
^ ^ Nnj eft 



cft plus (àin t: Tout le foin de Dieu ett que 
ieté nefoit poiut at^uée oi uiurpéc; elle 




ataquéen'ed pas fi ofFeufée qu'une faintet 
pée ; cependant , c'efi le mal qu« l'on fait : 
4*huî & Ton n'y penfc pas : on tombe d' 
que le péché eft d'autant plu^ horrible qi 
que plus la iàinteté de Dieu \ noais lorfqi 
que tout le monde veut ufurper cette fa 
bien loin qu'on fe çroiç coupable d'une te 
prieté . oq s'en croit au contraire plus inn 
& on Si imagineroit être criminel ^ on la h 
celui àquielleapartienf efTentieUement. 
lia féconde vérité que nous en&igne i 
videft, queAf^^Mf^ ieDicmefilç commet 
de lajageffe. Cela eft vrai , & tout le me 
tombe d'acord. Si c'eft le çommencem'e 
li'efl donc pas 1^ an : pourquoi donc tant • 
ibnne^ veulent *çUes toujours retenir le: 
.4ans la crainte^ & pourquoi (è fcandalif 
les de celles qui ne peuvent plus marcher p 
.^evqie, puifque le pur amour (a) banith 
te? Ceue crainte eft très-boqne, juftç& 
faire au commencement'^ mais çUe fbrpit i 
|>échement dans la fuite. 

(4) Jean 4. ;i^. IS:. 

P $i A U M E CXI. 

]^. 4. ï A lumière s* eft levée des ténèbres 

L* qui font droits, 
^, Car Une fer a point ébranlé. 

'Avantage de la droiture du cœuR 
ACTIONS eft le plus gxand avantaj 
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s fbs volontés. Dieu ne peut rien faire qui ne 
conforme à fes volontés. Pour entendre cc- 
faut favoir, que Dieu fait fes œuvres dans 
âmes qui lui refiiient^ & quinefèlaiffentpas 
ivoir fans refiftarice. Le fafut de ces ^es eft 
i Toeuvre du Seigneur ; mais ce n'cft pas Tcrur- 
grande & exquift du Seigneur, Ses osnvr0s 
tdes ^ exauifes font celles qui fç font dans 
ame abandonnée à toutes les volontés de Dieu, 
ne refifte plus i rien , & ne répugne à rien ; 
s que fait fa volonté dans là terre comme les 
iheureux la font dans le Gicl.' 
-«'œuvre princrpale que Dîéû fàhdans ces ah 
^quîne lui refiftent plus, c'eftune cotgfejjiôn 
^oûa^e: cette confefion f2L\t avoUer à la créa- 
:, que tout eft i Dieu, que tout vient de lui ; 
îconfeflc iMnutyîté, rhppcîfjp^îon, la foî- 
ûfe & la folie de la créat^rrcr: cette' corifeffion 
une confeffion de louange , ' qui rend à Dieu 
t ce qui lui eft du : c'èft une coiifeâion d'œu- 
& de parole: c*eft une louange magntfbjuei 
cec'eft la pluy haute louange qu'une cr^àtu- 
>uîfle rendre à fon Dieu. 
l#tf jujiice de Dieu demeure Ùernellement en cet- 
nrié, qui eft en état dejuftice eh deux manie^ 
; Tuné rendant y«/fcVtf à la grandeur de Dieu 
fa propre baflèffe ; l'autre, parce qu'elle al- 
la juftice, & qu'elle eft ravie qu'elle s.'excr- 
m elle dans toute fon étendue. 

^. — Spnifon^ejïfaintiff terrible, 
La crainte j« Seigneur eft le cop^menc^ent de 

'afagejji. 

David nous inftruît en peu de mots de deux 
ndes^ vérités ; l'une, que le uom de Dieu eft 
r/ ^ terrible : U eft d'autaiit plus terrible qu.'U 

Nn j eft 
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Il ajoute , qu'un tel ne fera jamais A 
parce qu'une perfonne qui marche dans h 
turc quoiqu'elle puiflè être prife aifémer 
foa jamais furprile ni ébranlée, la droit 
mettant à couvert de toute crainte , defianc 

^. 7. — // ne craindra point hrfqu^il enten 
manvaifes no^tvelUs ; fon caçnir eji prepar 
^ferer an Seigneur. 

Une perfonne qui a une entière droit 
fimplicité de cœur ne fauroitrien eréùndr 
qu'on là menace ; parce que conwne elle 1 
lïiais uféde détours ni d'artifices , elle né 
point d'être furprîfe en ces chofes , & fî 
fcience ne lui reproche rien : elte atenc 
ti'an^uillité l'ifluedes choies dont on la : 
ce; & lans s'amufer à réfléchir fur clle-n 
comme les autres, fin cceurjsji tout prepA 
cette droiture /wter mettre toute fon èfpen 
Dieu, Cette ame ne £b défend point, ni< 
penfe point à éviter ce qu'on I ui veut faire 
dre ; mais elle fedelaiife entièrement à piei 
toutes chofes. 

PSAUME CXII. 

^. f. Ç\Ui ^ft comme léSeignenr notre Dï 
^<^fc. habttt dans les lieux les plus élei 

6. Et qui regarde les chofes les plus rabaijjées 
çitl isi Jur. la terre l 

IL n^ a que vous , ô mon Dieu , qui 
aufli infiniment /lev/ que vous l'êtes, 
plaifez à regarder ce qu'il y a dç plus bas & d 
al^et. L'ame n'atire vos regards que par f( 
xmliation; & plus elle edr^i^tf/^è^^, plusv 
regardez favorablement. 
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*y a que vous feul qui 
diez ces chofes de ht forte : les hommes.^ 
le les fpirituels ^ sVû rebutent & s'en fcan-* 
ènt; &ils ne peuvent bien concevoir , (da 
isdans la pratique, quoique la fpeçulative 
Q convainque, ) la grandeur de cet état , & 
.ailir que vous prenez à voir ces bafTeflès; 

. Qmi relevé les plus vils de laponffierc , ^ tire 

pauvre du fumier, 

'omr le pincer avec les Princes. 

Tien après avoir regardé avec plaifir notre baf- 
: j fe plait à relever ce qu'il y a en nous de plus 
Se de plus abjet. Il tire cette ame de £on fumier 
eft la corr u ptîon à^Adûmpour la placer en 1 ui- 
cne, qui eft le lieu où fes Princes j qui font 
Anges & fes Saints ^ habitent. 

h Qui fait que celle qui étoit Jierile eu fa maifo» 
la joie defe voir mère de plufieurs eufms. 

3'eft Dieu qui fait que cette ame qui lorf- 
elle étoit encore en elle-même étoit fi fierile^ 
eUe ne pouvoit rien produire ^ tout étant 
ir elle fechereife & aridité , fe trouve en Diea 
"€ de plufieurs enfans : & el le a /^ plaifir defe voir 
utant plus féconde en lui, qu'elle avoit été 
is fterile. Ces eufaus font la génération fpiri- 
die que Dieu lui donne ^ & la facilité pour 
is biens. ' 
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Uaud Ifraëlfortit d^E^ipte , ^ la maifom 
de Jaçob du witiiu d^tm peuple barbare^ 
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^. Jndà a été fuit fa fantifkatitm ^IfrA 
fâmt. 

Rien n^eft plus beau que Tintroduâ 
Pftume. Lorfqu'ifraih qnî eft 1 
abandonné , f9rtit d*Egipte , du lieu de 
plicité; & Jacob ^ ou Tame abandon 
pratiques qui la tenoient comme capti 
manière rude & barbare ; dès qu'ils fun 
de là, JefusChrift (marqué par^i:^^^ 
Uwr fantification\ parce que perdant la 
qu'ils avoient comme renfermée en ce 
JefusChrifl devint lui-même leurlanti 
& ils furent faints de la feule fainteté 
Chrift , Jefus Chrîft s'imprimant lui-i 
ces âmes : & l'abandon , figuré par Ifra 
leur feule fwffançe & leur rorce ; parce 
trouvant plus en eux > ni dans leur pren 
vitude , ils en trouvent dans leur abando 
très-long tems fans autre foutien qu'un 
aveugle & généreux* 

^.3, ha mer Va *uA^ ^s^eneftfmei le 
s*eHeJl retourné en arrière. 

La mer , que nous prendrons ici pour 
où prefque tous les hommes fe noien 
fibimés,loin d'ataquerces âmes abandon 
dedevant elles ;parce qu'il les craint : il 
que tant que cette ame demeurera dans f 
don ^ elle ne peut craindre fes furies. L' 
eft comme le grain de fable , qui tout pet 
foible qu'il eft , ne laîffe pas de fervird 
à la mer: quelquefois l*on voit une v: 
femble devoir enmiener avec furie ce fal 
die fe trouve brifée, & recule avec p! 
teife qu'elle ne s'étoit avancée : Voil 
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h, ta mer de rhiiquité contre Taitie abt&doti- 
it. 

Le JouriUttm %nifie ici raitioar-propre , <]tii 

sant cetu ame avancer , penfe venir au devant 

die ) non point comme la mer , pour Vea-^ 

itir avec nireur dans Tes vagues ; mais commd 

ir Tatirer doucement dans les ondes : mais 

it que ion abandon fait qu*il n'y a pas de 

iiTe pour lui^ parce qu'elle ne fë mêle point 

Slle-même, il ne quite pas tout à fait; car il 

It bien d'autres chofes pour le foire fortir 1 

Eis il reenh feulement en arrière ^ & ne s'ôfe 
s montrer. 

»4. Les mtmtagnes omt fauté a>mme des mofttons ^ 
^ les coteoM^ comme les agneaux des brehis. 

Le montagnes^ la fupreme partie de ces âmes ^ 
toimençant à goûter cette nouvelle liberté qui 
trouve hors de la multiplicité , eft dans une fl 
^ande joie, qu'elle tn Jante pour ainfi dire, 
^xnme hors d'elle-même, par un efort qu'elle 
ît pour fe précipiter en Dieu fi elle n'étoit re* 
Huë à la terre. Cette atne efl fort bien compa- 
ie aux montagnes dans ce commencement d'à- 
Uidon: car du haut, qui eft la fuprème pointe^ 
iemble qu'elle touche déjà au ciel \ mais par le 
Iselle eft fondée & enfermée dans la terre. Cet 
tvait qu'elle fent pour Ton Dieu , lequel tWt 
oûte d'une manière nouvelle^ la fait feulement 
itMirr, lui faifant faire un efort pourfe perdre 
ti lui: mais elle eft arrêtée & retenue. JDavid 
it {à) en un autre endroit que les montagnesf 
'écoulèrent pour la prefence du Seigneur ; & ic} 
k dit, f\\x^t\\e^ fautent à caufe de la fortie de la 
[mltiplicité. C'eft le véritable efetqM ces deux 

états 
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états prôduifent dans l^ame : cette ibrth 
multiplicité caufe feulement des fauts Â 
oui font comme des eztafes & des raviflë 
Uame voulant conmie fortir d'elle-mém 
entrer dans une autre liberté, qu^elle é| 
<;onmie de loin ; & cVd le vrai état de la 
de la multiplicité pour entrer dans Taba 
Mais lorfque Dieu paroit lui-même , i 
veut venir prendre poflèffionde Tame, i 
les montagnes ne ûutent plus ; au contrai 
les s'écoulent & s'anéantiflènt ; parce q 
s'agit plus de vouloir aprocher de Ùieu , n 
lui faire place. Il faut que tout s'évanoi 
cedeàfaMajefté. 

Par/^jfô/^^isrjf s'entendent les puîflance 
bondiifent conmie déjeunes agneaux du 
qu'elles éprouvent. 

^. f. mer^ àH^efi'-il arrivi que fuirent 
(^ toi youraàfffj pourquoi es-tu retourné 
.. riere'i 
6. MoùtagueSy vous avez faut/; (^vouscoli 

9* ('*') ( U A^^^ ^* ^^^ Seigueur , uou à nous 

donnez la gloire à votre Nom ; 
to. A caufe de votre mifericorde Csf de votre % 

David fait conmie une interrogation à 
afin d'avoir le plaifir de déclarer davant 
miilere de l'abandon. Que vous eft-il art 
mer^ dit-il ; vous quiètes pleine de nau 
que vous faites faire, vous qut faites craind; 
lemonde&quinecraignetperfonne^ hé. 
a-t'il de fi furprenant qui vous aitpûoblig 
fuite ? Et vous Jourdain j qui courez ave 
deyitefTe&deMajeflé^ qui vous faites jo 
tout , que les plus fortes digues ne pourroie 

(^} Ici (9mmn6$l^Pfàmm€C:Syftiê9 Ut H$h99Xi 
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ner \ tii arrêter le cours réglé de vos ôiides f 
i pu dans cette amefifoible vous obliger à 
mer en arrière ^ Vous encore, àm$9$sagwes^ 
: la folidité paroit fî grande & dont la pe* 
tur eft fi forte que rien nedevroit vous ébran*^ 
quel cft le fujet de vos treffailkntetts & de 
e joie ? O qu'il répond de grandes chofes ea 
peu de mots? Ce n^eftpas mus^ Seigneur^ 
*jï pas nous ^ difent ces ames , qui faifons ces 
iges: 6 non, ce n'eft pas nous. Tant que 

avons été fous notre conduite Iç péché 
loindre fiot nous entrainoit , & l'amour-* 
re nous atiroit dans Tes ondes t mais dès que 

nous fommes abandonnés à Dieu, ceux 
ous dominoient fi facilement nous fuiefat & 

craignent: Onon, ce n*éji pas mus y Set» 
•, non ccn'cRpasâuous que la gloire de ces 
es ed due : à Dieu ne plaife que nous foions 

lâches & afifei ihgttûts pour nous en atribuër 
auè chôfe ! faites y 6 mon Dieu , que votre 
ac votre pouvoir en retirent' toute la gloire 2 
vous foiez à jamais béni, loiié, & exalté «' 
fedela mifericorde avec laquelle vous foites 
rhofes en faveur des âmes qui s'abandon- 

à vous , Ç5' J^ votre vérité &. fidélité qui n'a- 
odne jamais ceux qui fe confient en vous* 

r • 

>. (1) ^fiu que les uatioms ne Mfent t Oi efi 

irÙieui 

l^) Car notre Ditu eft au Ciel: il a fait tout 

fuUlavoUlu. 

àvid fait voir qu^il 7 alloit de la gloire de 
iqu'il en ufât de la forte en faveur des âmes 
données, i^ir fi>e celles qui ne marchoient 
M cette voie ne difént pas : Ok eft leur DUu 
relies fe font abandonnées ? il ne les a^ pas^ 
T^. iom. tX. O o em* 
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empédié de périr, il ne les a pas fkafées 
fendues. OmonDiea, ileftdevotregloir 
votre tnifericorde&de votre fidélité de n 
abandonner ceux qui fe confient en vous , 
n*ont d'apui ^u'en vous feul: Quoique 
fiiez dans le Vtel^ quMls voient cependan 
vous étendez les foins de votre prov}den< 
ces âmes. Fous faites d'elles & en elles / 
qm^il vom fiait ^ parce qu'elles ne vous rej 
pas \ auffi faites votu en leur faveur tout * 
voms voulez^ &VOUS ne voulez en agir aii 
faveur de nulautte. Dieu a fait cequUI a t 
& qui peut & ofe lui en demander la raifom 

f'.ll. (4.) Les i Joies des gentils ^faites par h 

desbommes — 
13. (y.) — Otst une bôuebe^ ^ ne parlent ^ 

elles outres yeux ^ ^ ne verront point. 

Tout ce qui eft f^ùt & fabriqué par la m 
Phommey & qui eft de l'invention de J'hc 
n'eft quWtant d'idoles muettes. Ces fimol 
ont des yeux j des lumières apar en tes , mais 
verront pas ; parce que n'aiant pas la ver 
lumière en eux , quieftJefusChrifi, ilsîc 
ténèbres, quoiqu'ils fe croient pleins de li 
res^ Ils ont une bouche , ^ ils ne parlent point 
ce qu'ils n*ont point en eux laparoledevi( 
eft le principe vivifiaht qui fait parler, & 
lequel tout eft muet, bien qu'ils paroifleni 
ferer quantité de paroles, qui font plutôt u 
qu'une parole, plutôt un bruit conÂ3S,que 
que chofe d'intelligible : aufii tous ces bru 
paroles frapent bien l'oreille, mais rien a' 
dans le cœur ; & l'on fe trouve plus vuidc â 
obfcurci après avoir vu par leurs yeux , &; 
eu les oreilles battues par leurs paroles , 
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es avoicjapris i parler comme eux , qtie Ton 
l'étoic auparavant. 

17. (9.) La méùfoM cPIfraêl a eu ejperance au 
Seigmçmr^ , ^^îft ^/^^^f ?^f ^^ ^ ^^^^ defenftur, 
Mai9/« maifoud^Ifraèl, les âmes abandonnées , 
|£n font )>as de même/ Dieu eft leur parler. 
Ors yeux, leur intelligence: il eft leur proue* 
■r, leurfoutien, leur defexfeur ^ leur principe 
iîÉtfiant; c'efi pourquoi toutce qui fort d'elles 
iH^çipant à cette vie , produit vie dans les a* 

Ejefas Chrill Ta dit lui-même, que nous 
OQS point la vie en nous; mais pour lui , 
il a la yie en lui-même & pour lui& pour 

»^. (16.) Le fUl des deux ejl OH Seigneur '^ mais 
liij^ Jonué U terre aux tuf ans des hommes. 

Xe ciel du cselcù Dieu même ; .& le cieldu ciel 
r la terr.e c'eft le centre de l'ame. L'ame c(l 
ciel ; mais il y a dans cette ame le ciel du ciel^ 
Il eft comme le Sanéia fauSorum , ou le centre 
(Tame. Il apartient tellement à Dieu ^ que ni 
% Anges, ni les hommes, ni les démons, ne 
ravent 7 entrer. Pendant que Dieu pofTede ce 
el du ciel, il laif& la terre ^ l'extérieur, aux 
fams de4 hommes^ laiiTant ces âmes dans la vie 
.. plus -commune, fervir aux hommes félon leurs. 
ftlbins. Cet extérieur eft tout livré zxl prochain , 
eadantque tout rinterieur eftpofTedédeDieu. 

''•if* (17O Seigneur , les morts ne vous loueront 

point. »/ c^ux qui defçendent aux ei^ers. 
y6. (lo.) Mais nous qui vivons^ benijfons le Sei^ 
}ijptcMr à ^ette heurt fff à toujours. 

O02 David 

: (4) Jcaaj,#,2tfj 
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pdTid avoue que les âmes qui font dans 1< 
éi^tsdçmorty ne peuvent huer Dieu; parce qi 
la louange e(l une aâe de vie : il faut que a 
âmes fe contentent de demeurer confiammei 
dans leur état de mort , fans penfer ni defirer d'e 
fortîr encore. 

Ceux fui defiendent dans les enfers >i (dansTéti 
de l'enfer miftique) font encore moins en éfi 
de le loiier ;. parce que les douleurs & les rep 
gnances qu'ils reffentent à tous biens, lesmâ 
tent hors d'état de le pouvoir faire : la loiiâiii 
n^efl pas alors de faifon pour eux : ils ont uneti 
tre manière de glorifier Dieu, laquelle ils ne col 
noiffcntpas, qui efl, de demeurer dans leur mor 
leur perte & leur enfer par abandon à la vdlont 
de Dieu. 

Miûs pour notis , di t David , qui fimmes vhm 
nous loàûMs Dieu dès i^ir/i^«//&danslafiiite(l( 
fiécles. II parle de deux fortes de louanges pi 
raport à deux fortes de vies : la première ed ht 
que Tame a encore en elle-même dans les boi 
nés & faântes chofes , un pouvoird'agir , de lois 
& de bénir; Dieu en. fa manière ; & c'eft li 
louange deicette même vie, loiiange que IV 
peut faire quand on veut,& qui eft en notre di(p 
iition avec lagrace : l'autre vie efl la vie en Diei 
& dans elle l'ame loûera\ au futur : car elle 1 
peut loiier que quand Dieu veut , & commeil 
veut : c'eft un Cantique de louange tout divin 
tout vivant en Dieu , un Cantique 4'éternité 1 
nondutems. 

P S\A U M E CXIV. 

^. i.T'yf/ aimi\ e^efl; pourquoi le Seigneur 1 
I aucerd lu voix de ma prière. 
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Lfiiffit d'^'»i^ pour toutes chofes. Un cœur 
qui aime ne fauroit craindre de n'être pas 
xauci ; car Tamour eft la plus forte oraifon ; 
amour a une voix forte & puiflante quoiqu'elle 
aroifle muette, une vw> que Dieu exauce tou- 
3urs. ODieu, vousnerefufez rienàTamour^ 
i l'amour ne fauroit rien vous refufer. Un cœur 
ui aime ne fauroit rien refufer à foq Dieu, & il 
ftinfatiabledefacrifices; au^Dieu ne fauroit 
îen refufer à l'amour , & il a plus de defirs dç 
emplir les defirs du cœur qui l'aime, que ce 
OEur n'en a lui-même d'être rempli. O fi les 
lommes favoieht combien la prière fans prière 
te l'amour e(l efficace, ils ne feroient autre chofe 
[u'aimer, & ils feroient contents de tout! \\% 
l'auroient jamais un moment de vuidc qui ne fut 
uffitôt rempli. 

K z. Il a incliné fon oreille vers moi : jeVinvoque^ 
rai en mes jours, 

David parle ici de l'amour doux & tranquîle 
l'une ame qui ne fort qu'à peine de l'braifon 
l'afFeôion pour entrer dans un amour plus fort, 
ilus doux & plus tranquile; Il femble queDieii 
l'ait point d'autre foin que d'écouter cette ame : 
l femble queyi» oreille foît toujours atentive à 
Tesbefoinsj car elle o*a pas plutôt pefîfé de faire 
me prière, qu'elle eft exaucée. Cet étateft fort 
favoureux. 

David dit qu'il invoquera Dieu en ces jours , mar- 
qu^ par là , qu'il faut que l'ame foît encore en 
îllCTliême, vivante, &en fadifpofition, pour 
invoquer Dieu. Cet état eft fort délicieux , & 
l'ame feroit trop heureufe s'il duroît toujours 2 
nais helas ,que ces douceurs font fuqeftes ! El- 
les font un prefage de la mort & dos dqiuieurs qui 

Oo 3 ' doi- 
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doivent foivre. L'amevoudroit pa0€rtOY 
ternité en cet état ; elle a une force adn 
pour la pratique de toutes les vertus; ell 
les jours & les nuits en oraifon fans fe 
ç*eU le printems de la vie fpirituelle. 

iir. 3» Lfsdonjettrsde la mort m^put ^M^i^% 
ferils de Pe9rf(frmgfi9ff venus troMver. 

L'ame efi bien étonnée de voir tout à c( 
changement fi fubit. £lle fent déjades ^ 
ik mort ; bien éloignée pourtant de la 
qui toutefois femble l'affieger : elle i 
que devenir. Cependant David ne dit pas • 
douleurs Tont furpris , qui eft un autre 
mais qu^elles Pont ajjiegé. On e(l afliegé fa 
faifî, Ai pris. Cefont là les premières dov 
qui étonnent beaucoup Tame. Par les pi 
fenftr il entend une expérience que ram< 
mence à faire de fa propre foibleUe : elle f 
ve remife dans fon naturel & dans lapante 
ché : cette pante eft le perd de Penfer^ ma 

Îas Tenfer même ; & la diference en eft n 
iorfque Pay id parle de l'enfer fpirituel i 
comme d'une perfonne qui eft dans Tenfe] 
lorfqu'il parle de cet état d'afoibliflèmeni 
pelle du nom de péril de Tenfer. 

^,6. Le Seigneur garde les petits , je me fut 
li/j ^ il m^a deUvré. 

Il fuffit aune ame de devenir /^^/V^&e 
ne , d'être dans Tabjeâion , dans Pbumi 
pour que Dieu en prenne un foin tout p 
lier. Il prend plaifir à ^«ri^r ces âmes qu 
plus de forces pour fe garder elles mêmes 
que l'ame dans ce premier état d'hlimil 
dçfQt U ^ iK€ parlé a ^UUe dan$ la venta 
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mtliafiam que Diea vent d^elle, qoi efl tout fon 
deflein dansTécatoùil la fait pafTer, il la délivra 
l'abord: car il faut remarquer, que cet état du 
péril d'enfer ne lui vient que parce qu'elle s'eft 
plue, fbutenuë, & éJevée dans fon état de paix, de 
douceur & d'amour ; c'eft pourquoi Dieu permet 
qu'elle entre dans ces périls d'enfer: mais elle 
n'eft pas plutôt bumili/cj que Dieu l'en delivrt. 

f'^'j. Mon amcj retournez en votre repos ; cétr h 
Seigneur vous a comblée de biens. 

Ce Verfet foutîent & confirme ce qui a été dît, 
que cet état dont David parle , c'eft celui des 
commençans dans la voie paffive. Il dit à fon 
nne: Rentrez dans votre repos % dont vous étiet 
(ortie par la privation des biens. Mais comment 
f rentrerez-vous ? Par la communication de 
tiouveaux biens: ce qui fait voir le peu d'avance- 
Ctient de l'ame , puifque fon repos dépend de la 
pofTeffion des biens , & que i!on trouble n'éft 
Cauféque parla privation des mêmes biens. Le 
^os des âmes avancées eft bien dîferent : il n'eft 
jamais plus fort , que lorfqu'il eft plus nud & plus 
dépouillé de tout. 

^. 8. Car il a delivrémon amede la mort , mes yeux 
des larmes , ^ mes pieds du trebuehement. 

L'ame peu iaftruîte & peu avancée croît avoir 
obtenu un grand bien Sç. un avantage infini lorf- 
^u'elle fe trouve rentrée dans fon repos , & 
qu'elle eft délivrée de la mort y que fes larmes font 
ef&iées , que cette foiblefTe qui la faifoit chan- 
celer eti changée en force : mais elle ne com* 
frend pas que Dieu ne lui fait toutes ces ib- 
^eurs qu'à caufe de fa foibleife, & que ce re- 
K>s qu'elle retrouve fi doux , ne fervir^ qu'à 

.. Oo 4 rca- 



rendre fon fuplice plus long & plusdoi 
j^, 9; Jeplàifai au Seigneur dans la tertf des ^ 

L*ame de ce degré ne peut point enten< 
1er dé l'état de mort : il lui tÀ infuport^ 
eA fi enivrée de fon repos , qu^elle ne a 
qu'il puiilè y avoir rien de meilleur: c'e 
quoi elle dit, que les autres ai lient parc 
de mort & de deftruâîoii ; j'y confens : m 
ihoî, je me contenterai de //<i/Vtftf«.Jf/^» 
la terre des vivans^ je n^ambitionne pas 
plus relevé. 

PSAUME CXV- 

f, l . (*) (10.) ¥'/fî cr4 ; e'efi fourqmi j\ 

■ mqis pour moi , fai été 
jufquedans P excès. 



I 



UNc amequi a une fermera/, parle, 
furance. La foi edlecommencem 
fin de toutelavoie intérieure jufqu'à lac 
m^tipn & à la perte en Dieu, L'ame croit 
par une foi toute lumînieufe; & cette foi 
parler à Dieu, & prononcer des parole: 
4^niour. Enfuite la foi devient plus paf 
l'ame parle un autre langage» qui eft le 
du cgeur , muet en aparence , mais e:xtréi 
expreffif. J^afoi fait encore ^^r/^r Tarn 
quelle parole ? c'eft d'une parole fecon< 
pafTe dans le$ âmes , les pénètre , & y prc 
fruit. 

. Plavîd fait icideuic différences de luî- 
3^V crfi: ç'eft ce qui le regarde: c^ejlj 

fi^i parle '^ non pas par moi , mais Dieu 

{^X Cf P/4««Pf iêm Cfi^en êf U €9Htinu4ti9H dm 
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I moi, la parole de vie, il a parlé fon Verbe 
rfque moi-même) V/w humilié dans Pexcèf^ que 
ftoisdans Tanéantiflèment le plus profond. Ce 
ot ; Mais moi fai été humilié ou anéanti daus 
*xcès^ m'arque que quoiqu'il eut parlé de lui, 
ne parloir pas de lui comme de lui-même , mais 
rlui anéanti &ç perdu en Dieu, & de Dieu en 
î : Ce n*eft pas moi qui parle, veut-il dire, 
loique j*aie crû & parlé : j^ai crû , & Izparole a 
:é faite en moi : car pour moi , j^ai été humilié 
(que dans r excès: j'étois, lorfque cette parole 
operoic en moi, dans le plus prqfojid anéan- 
ffement. 

.2. (il.) Pour moi j^ai dit da»s mou traufport : 
Tout homme eji menteur, 

L*ame qui eft anéantie eft par là mife en verî-r 
', & la découverte de cette vérité la tranfporte 
! joie au milieu de Tes plus extrêmes milércsu 
'ame alors confeflè qu'il n'y a point de vérité 
l'en Dieu; que tout ce que l'ame connoîtdc 
)âte hors de Dieu eft erreur ÔLmeafinge; que 
lUte la vérité apartient à Dieu ; qu'il eft feul 
îritable & que tout homme eft menteur. Corn- 
ent Dieu cft-il feul véritable ? C'eft qu'il n'y 
que lui qui foit quelque chofe , qui foie un être 
îritable en lui-même , qui fubfifte de lui, en 
i , & pour lui. Les hommes tout au contraire 
ont en eux aucune iubfiftance, n'en peuvent 
^oîr par eux , & n'en doivent jamais avoir pour 
IX, de forte que tout ce qui eft en l'homme de 
liomme & pour l'homme , eftmenfopge; tout 
; qu'il s'atribue, fe donnant un faux être & un 
re imaginaire , eft ufurpé à l'Etre fouverain & 
îritable : tout ce qu'il prend , eft un larcin qu'il 
î fait , & un menfonge quand il fe Tatribu'e : & 

Qq î Aou:-. 



lorfqu'il prétend fubijfier par lui en qt 
chofe , c'efl erreur & faufTeté : de forte qu( 
me Dieu eft tout vérité, Thomme efttou 
fonge. 

Le tout eft pris en cet endroit non feu! 
pour tous les hommes qui font menteu 
qu'ils fubfiftent en eux-mêmes , mais poi 
l'homme tant qu'il vit en lui: tout en lui 
exception, eftmenfonge; &ilne^peutét 
de ce menfonge qu'il ne foit tiré de lui- 
pour être mis en vérité en Dieu. O alors i 
noit ce que c'cft que vérité , & ce que c' 
menfonge ; & comment la fauile lueur • 
efprit lui faifoit prendre le menfonge pou: 
rite , & la vérité pour le menfonge. 

j^. 3. (12) Que rendrai']^ au Seigaeur pour 

biens qu*il m^ a faits ? 
4. (13.) Je prendrai le calice du (*) faluta 

f invoquerai le Nom du Seigneur. 

L'ame qui fe voit remplie de tant d( 
qu'elle a trouvés f n Dieu lorfqu'elle 
foit le moins & qu'elle n'atendoit plus auti 
fe que fa perte , ne fait de quelle manière s* 
dre pour exprimer fa reconnoiffance. El 
qu'elle ne peut jamais rien rendre à fon 
car plus elle fe voit comblée de fes bienfaij 
elle fe voit împuiirapte & pauvre : de forte 
le fe demande à elle-même: Puifque tu 
pourvue de tous biens, &quç ce que tu f 
^ ton Dieu, feroit à lui, & un nouveai 
fait de lui ; que lui donneras-tu ? 

Mais je délire néanmoins de luidonm 
ma foibleffe&dans mou împuifTancelap 
;réme des plus fortes preuves de marecc 

(«} Oui /« m/k< diiSaàvm: csdiccm falutatit. 
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I ûmcc : /> prendrai pour ma reconnoif&nce non k 
çaliee de toutes les amertames , confufions^ab* 
jeâions, mépris, douleurs, croix &c. mais je 
endrai le calice du/attê^j ou falutmre & du Sau* 
veur. 

Pour entendre bien ceci il faut favoîr , que IV 
sue arrivée en Dieu ne peut plus prendre le caUeê 
^ des amertumes , confufions , &c, cet état ne lui 
l^^tant plus ni amertumes, ni croix, ni confu»' 
i^ fions , ni morts. Cela étoit bien ainfi avant que . 
i tfçntrer en Dieu , & ces mêmes chofes étoiedt 
i alors la préparation à la mort de Tame , & le 
r; e^ice que (tf) Jefus Chrift même prit avant îk 
' mort, laquelle étoit renfermée dans cette cou- 
pe. Mais lorfque T^me par la mort totale & mîf- 
^ tique, par ranéantiffement parfait , par la re- 
( lurreàion&la vie nouvelle e(t arrivée en Dieu 
; par état, alors elle ne peut plus prendre ce cajî- 
ce-là, qui, quoique confacré (comme ceux de 
i ^ous les hommes,) dans celui de Jefus Chrift, 
feroit pourtant le propre calice de cette ame, & 
tion le calice du falutaire ^ (ou du Sauveur Je- 
fus Chrift.) Le calice qu*elle prend ici n*eft 
donc plus ce calice particulier qui étoit fien fé- 
lon ledeffeinde Pieu fur elle, & qu'elle a deu 
boire avant fa mort; mais à prefcnt, le calice 
qu'elle prend , & dont parle ici David, eft le ca- 
lice même de Jefus Chrift, le calice du Salutaire 
ou du Sauveur. 

L'ame doit premièrement mourir par fes pro- 
pres peines & par fon propre calice, qui doivent 
confommer fa perfection propriétaire & fa pro- 
pre vie , avant que de pa0er dans fa fin & que d'ê- 
tre reçue eh la perfection de fa fin , où elle èft 
toute autre que dans 1^ tienne propre. Conce- 
vons 
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irons ceci par une comparaifon. Le pai 
propre perfeâîon de pain, laquelle eft, 
&de renfermer toutes les qualités de fo 
lence : mais la perfeâiôn de fa fin , (qui 
trer & d*étre compris dans l'être de l*hor 
iijie chofe toute autre, &e{l beaucoup 
ble , à quoi pourtant le pain ne peut 
que par la confomtion & deftruâion di 
fe^ion propre & particulière. Il eneftc 
de Tame: fa perfeâiôn partic^uliere & 
doit être confommée par le calice desl 
ces : après quoi, elle paffe en Dieu, c 
reçuç , puis confirmée & établie par état 
H qu'étant toute autre, il fe paffe er 
grandes chofes , & qu*on y prend le çaln 
veur. 

Quand Tame anéantie à foi eff reçue 
alors ( comme il a été dit autre part ) 
duifent & fe prqduifentdans elle les div 
ionnes de la Ste. Trinité. Puis le Verb 
carne (*) mîftîquement,&yeft vivant 
tous les états de Jefqs Chrift fe paffent 
non par manière ou voie de lumières i5 
fiderations (qui eft un état bien anterieu 
ci ;) ni auffi d'une manière difiinâe, 
me des états dîftinâs de ceux de Jefu 
aipfj qu'elle les paflbit ci devant par coi 
àJefusChrift&çn realité, Dieu metta 
tivement Tame dans la pauvreté , la 
qe, le dénuement &c. de Jefus Chrift, 
qu'elle paAT^f de la forte tous les état 
Chrift jufqu'à ce qu'elle mourut & expi 
meluiparconformitié avec lui. Il n'en 
içî de mén^e. Ici Jefus Chrift s'incar 

(*) C'eft ce que S. Faul apelle la firmatitn de ^t 
tuut. Gai. 4. ;!^. i^ 



rolt en cette amc,& îl y porte lui-même fes états, 
r'ame ne porte plus ici les états de JefusChrift 
3mme unie avec lui; maiç elle porte J.Chrift 
léme , & avec J. Chrift fes états. Et cette ame là 
éprend plus un calice qui foit ctdice de J. Chrift 
ar union de conformité & d'état avec lui : mais 
Ile prtnd U même & propre calice du Sauveur. 
î'cft J.Chrîft qui le boit en elle & pour elle, & 
lie en lui & pour lui , fans difiinâion ni divifion. 

Tous ces états font réels & auffi réels, qu'il 
ft réel que Jefus Chrift vit en elle : mais celafe 
^ffe en Dieu , & demeura caché en lui feul. 

L'inobfervation de la différence de ces trois é^ 
ats de Jefus Chrift , ( i ) de Jefus Chrift envifagé, 
egardé , imité , (2) de Jefus Chrift exprimé dans 
es états de conformité , & (3) de Jefus Chrift vi- 
rant de fa propre vie en Tame , & y portant lui- 
néme fes états , fait toute la dificulté de la pluf- 
)art des fpirituels , qui confondent ces dégrés. Et 
:'eft dans le troifiéme que fe fait la plus pure & la 
)lus parfaite invocation du Nom de Dieu. 

K6. (ty.) Lamort des Saints eji precieufe devant 

Dieu, 
h (16.) — Vous avez rompunses liens: 
5« 70 y^ ^^*^ facrifierai une boftie de louange. . 
Qu el le eft cette mort des Saints qui eftprecieufe dt^ 
\fant Dieu ? C'eft la mort de leur fainteté proprie- 
aire, afin que la feule fainteté de Dieu fubfifteen 
îuï. C'eft cette mort mîftique (laquelle eft pro- 
prement la mort des Saints ^^\ eft tout ce qu'i 1 y a 
ie plus précieux devant Dteu. Que fait Dieu lorf- 
gu'îl voit fes Saints qui fe laiffent aller à cette 
mort miftique qu'il délire d'eux ? Il rompt tous les 
^iens qui les tenoient encore captifs,& les met dans 
a liberté des reifufcités, pour agir en nouvelle 
rie. Un 



. Ua autre fens de ce paflàge eft f que ] 
voiaiH Tavantage qu'il avoit reça{»rcett4 
mîftique, avoue que cela ne lui eft arriv 
f>arce que Dieu a rompm les liens^ qui le tei 
captif en lui même. Il y a trois fortes d 
,que Dieu feul peut rompre: le premier/ 
celui de la multiplicité , qui nous retieu 
notre propre conduite ; & Dieu rompt c 
mier lien en retirant Tame de la multip 
pour la faire entrer dans la fimplicité l 
xé^ Le fécond lieatefl celui qui tient Ta: 
elle-même , & quî l'empêche de fe pen 
Dieu ; & Dieu rompt ce fécond lien par h 
ihiftique : Le troifiéme lie» eQ celui q 
tient Tame après larefurreâion, & Tem 
d'açir en pleine liberté d'homme reffufciti 
trois liens en comprenent une infinité 
très : & c'ed de tous ces liens que Davic 
-parler lorfqu'il affure, que la mort des 
.eft precieufe , & que. Dieu a rompu fes 
Que Dieu ait rompu en David fes liens 
ce qui eft très -certain : il feroît împi 
ïans cela qu'il eut connu le prix de la mi 
n'avoît éprouvé cette même mort , (ind 
Ble de la rupture de ces liens : ) tant que h 
eft éloignée, ou même prochaine, fans 
•foit encore véritablement mort , elle ne 
foint precieufe; au contraire, elleparoitp 
mort afreufe. 

Le facrifice de louange que l'ame fait à for 
fe fait de trois manières : premièrement e 
dès le commencement un facrifice de lo 
étant elle-même toute louange pourfon 
le fécond facrifice de louange fe fait lorfq 
me facrifie toute louange pour fon Dieu : 
veut de Tame dans un tems un facrifice de.] 
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êc puis, après il veut qu'elle immole cette 
me louange, & qu'elle dcffe de louer Dieu 
un excès de louange: la troifiéme manière 
àcrifice de loiiange eft , lorfque i*ame fe perd 
: - même par homage à fon Dieu ; Dieu de« 
nt lui même fa louange, &le(kcrificeluieii 
infiniment agréable. 



j 



PSAUME CXVII. 

'/f/ iuvoqué h Seipieur dans mon afliSimt 
le Seignenr n^a txanci me mettant an 
large. 



)Âvid allure , qu'il if invaqni Dien dans fon 
afliâion. L'afliâion attire avec elle l^invo-^ 
tion : Tame qui fe fent preflëe de douleurs , fe 
it en même tems portée par une pante natu* 
le à invoquer fon Dieu. Dien l^xauce ; mais 
quelle manière ? Ce n^cft point en la délivrant 
I aâiéiiion; mais^ir Izfnettantan large ^ élar- 
Tant fa capacité prefque à Tinfîni afin de lui fai- 
devorer toutes ce$ ameres croix fans qu'elle 
foit touchée : alors ce qui étoît au comment 
ment une douleur de mort, âcaufedu retre-* 
fementde l'ame, devient en fuite un fujet de 
le & de contentement àcaufè de fa largeur ^ 
i e(î fi grande, que ce qui faifott à l'ame au 
mmencement une douleur mortelle à caufe 
l'extenfion que Dieu vouloit faire, lui caufe 
us la fuite un plaifir infini; parce qu'il n'y a 
is de reliftance ni d'extenfion douloureufe à 
ireep elle. 

6. Le Seignetir eft mon afm ; je ne crafndrasfoini 
fêqnifbommeme fourroitfaireé :( 

7. 



^. Le Semeur j éftm<mafiii; c^èj 
friferai mes eHnemis. 

David aflure que Dieu eji fom apm & qi 
pour cela qu'il nefauroit craindre ni les i 
ni fis ennemis. Vzx les hommes il enteiidtoi 
croix extérieures , toutes les perfecutî< 
quelque nature qu'elles foient qui font 
par rhomme. Une ame qui ne s^apu/g plu 
Ic-même, & qui n'a plus d'amour pour e1 
me ^ ne fauroit craindre ces chofes : ca 
qui n'a plus de vie propre , plus d'autre hc 
que celui de Dieu, une ame quinefe fo 
nul intérêt quel qu'il foit, quin^cherch 
gloire, ni fa fortune,, ni fon plaifîr dan: 
créature, que peut-elle craindre de leur p 

Par les ennemis il entend ceux du dedan 
font les démons & le pech6 Une aine c 
pla$ d'autre aPni iqu'ep Dieu feu] ne peui 
dreni l'un ni rautreî: car le démon ne pei 
lorsque Dieu foutient yame & il n'ofe m£ 
Uquer. Une ame qui s'apuie fur quelqt 
QU fur quelque vertu hors de Dieu , peut 
Cjela par l^ataquedti démon; parce qu'il p< 
fes rufes renverièr fes apuis ; mais pour ur 
quines^apuie quefurDieu, cetapuinepi 
plais lui manquer. Quant au péché , il 
tous les endroits les plus forts & les plus 
hors de Dieu; mais il ne peut jamais avo 
dacedemonter jufquesà Dieu : de forte q 
me qui eft apuiée fur Dieu eft en aflùrance ; 
<)ue cet apui ed au defTous & au deffus de 
fonne , & qu'il lui fert non feulement à 
tien , mais d'entredeux entr'elle, & Ter 
DlcueftentreLl*anié&lepeché, conamçnt 
ra-t*il l'ataquer & conunent ferat'il tomb 



ame que Dieu tient dans uneefpece d^immo- 
ité diviiie f Ainfî donc l'ame qui efi apuiée fur 
îeu i & non fur elle , ne doit point craindre fes 
Demis : elle les méfrife même. On dira, que 
péché a bien ofé entrer dans le CieL Celaeft 
ai ; mais il n*a ataqué dans le Ciel que ceux qui 
Tooloient apuier fur quelque chofe hors de 
tcu; mais tous ceux qui ne fortirent point de 
Or apuien Dieufeul , furent à couvert de fon 
aque. 

- • . . - 

.S. IlvûMi mièHx je confier au Seigneur^ quedâ 
mettre fim efperamce dans r homme. 

Il vamt mieux efperer dam le Seigneur j que de 
mettre fon ejperance dams les Princes. 

David parle dans ce Verfet de la confiance en 
ieu pour les chofes extérieures & intérieures. 
Dur les intérieures » il dît quV7 vaut mieux fè 
n^ferâDseUj s*abahdonnant à lui fans refervci 
te de mettre (à confiance dans toute TinduArie 
î la Créature, ni dans celle que Ton pourroit 
'Oir foi même pour par fes propres efforts fc 
"ocurer l'avancement intérieur , ou en celle 
aeTonadan^ la direâion& conduite des hom* 
les : toutes ces chofes font bonnes : mais fe 
Dnfier en Dieu vaut infiniment davantage : Dieu 
^îbaddonne jamais ceux qui fe confient en lui. 
«pendant les hommes ont une répugnance ex- 
ème à s'en fier à Dieu : (*) on voit que les 
srfonnes, mêmes les plus fpirituelles, obéïf- 
mti Tavêugle à des hommes, croient ne pou- 
oir jamais être trompées en s'en fiant à eux ; 
y.feft.tom.IX. Pp & 

i*) Il faut obéïr au Direékeni, mais en fe confiant entîe- 
mentàDieu» qui donneia par cette confiaoceenlMt,.les 
mieres neceflaiies au Diiefteor poui conduite félon fa fatR- 
volante» NtttdiP^uttMT. 
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& les mêmes auroient une peine incroiable à 
fiera Dieu, craignant toujours que Dieun 
trompe, quMl n*y ait delaméprifeàs'abanc 
ner de la forte. Elles ne craignent point ni ( 
tromper en fe conduifant elles-mêmes , ni 
l'homme les trompe ; mais elles craignent 
Dieu ne le faile. O aveuglement horrible! ] 
n'a-t'il pas & plus de pouvoir & plus de bonté 
toutes les créatures î 

Pour les chofes extérieures , David aflure < 
faut pi utôt /(P cofffier à Dieu que de fe confier ( 
toutes Itspmffances de la terre. O fi une amei 
le fort de fes afiiâions & necefiités favoit fe < 
fier à Dieu, qu'elle verroit bien-tôt les mira 
de fa providence &fonfecours à point nom 
Mais ce qui fait que Dieu nefecourtpasfi-t 
créature , c'efl qu'elle n'a recours au pou 
divin que lors qu'elle ne peut plus rien atei 
de l'humain. Elle fait tous fes efforts vei 
créature, elle fonde toutes fes efperances( 
lespuiflàncesde la terre; & lorfqu'ellener 
fit pas , elle implore le fecours de Dieu , 
cependant ne lui manque jamais malgré fes 
délités ; fi elle favoit fe confier en Dieu | 
toutes chofes , elle repoferoit admirablen 
dans le feîn de fa providence, &Dieulap< 
voiroit de tout ce qui lui feroit necefi!aire. 
n'eft pas que Dieu prétende que l'on demi 
dans l'oîfiveté lorfque Dieu oblige par la 
ceflité de la condition de gagner la viç ; j 
en faîfant en paix fans chagrin ni inquiel 
fon petit devoir , Dieu ne manque jamai 
fon côté. 

f. 13. JW été poujfé avec effort \j*ai iti fri 
tomber: mais leSeignetirm^afoMteHU. 
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Seigneur eft ma force ^ ma ghire ; il a été 
Sauveur. 

ne fe trouve battie de tous cfités d^one ra* 
péte : tout eft tourné en force pour la ter* 
elle cède, elle tombe prefque, tantpar 
de fes adverfaires que par fa propre roi- 
mais lorfqu^elle va tomber , le trouvant 
:ours & fans en pouvoir prendre en elle- 
, alors Dieu \2k]Biaient : mais quand la 
it-il? LorfquMl n*y a plus d'efpoir. que 
déjà ébranlé & />r// Je tomber tout a fait. 
dit en un autre endroit (a) que lorfque 
hancelle, Dieu met la main deflbus potir 
:nir. Ces expreflions marquent la fidélité 
romtitude du fecours, &en même tems 
recours ne s'acorde que dans l'extrémité. 
3urquoî Dieu en ufe-t'il de la forte ? L*a- 
feroît-elle pas plus heureufe s*il empê* 
i tempête , que de la foutenir lorfqu'elle 
> O que cela ne feroit pas fi glorieux à 
)}eu , ni fi avantageux à la créature ! 
}ue fi Dieu la foutenoit dès le com* 
nent, elle croiroit que ce feroit & for- 
Tauroit foutenue : mais votant qu'el« 
>mber, & qu'elle eft prête de fe briferfi 
)ar une bonté infinie ne met fa main def- 
ô alors elle eft contrainte d'avouer que 
:ours vient de lui. Déplus, Dieu prétend 
augmenter l'abandon & la foi. La foi ni 
on ne feroient pas bien forts fi Dieu nous 
}it d'abord que nous craignons de tom* 
lais d'efperer , croire, fe confier & s'a* 
inerdansle tems même que l'on eft dans 
haut de la chute, & que l'on n'en peut 

Pp 2 for- 
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fortîr lans' thiracle , fe confier dîs-jc alo 
Dieu I &.efperer contre toute efperaoce ^ t 
là la pureté de l'abandon. 

Après que Dieu a l'outenu l'ame de la i 
c*cft alôrS qu'elle confefle que Dieu feul 
veritable/èrÀ ^fagUire , qu'elle n'a plus d 
cequ'enlul, .ni de gloire que pour lui, ce 
fi elledîfôiti: Jémerejoûïsdemafoîbleflè; 
ce que Dieu eft ma force : je me rejouïs < 
confufion j parce que toute ma gtoirè eft en ! 
& plus je mê VOIS dans l'îgnominre , plus 
jedçplaîlîr; jbatèe que m'on Dieu eft gloi 
& cela me fumt ? Dieu a été mon Sauveur lo 
jèpenfoismoïifalutpterqueperdi:!. 

jf^. If. Que fàé fntende une ibasx (Palegrejfe 

falut dans JesTaiernacles des jujies. 
1 6. La droite du Seigneur a Jignaléfa force. 

Cette »wx que Ton doit entendre , eft une 
de rejouïflàncé 5s? d'alegrejfe. Et où la d< 
entendre^ D.ans le. tabernacle dujujîey qui 
fpnds & centre de Tame. Cette voix fe fî 
tendre dans ce fonds lorfque toute l'ame 
plus en filencé. 

Et pourquoi fe fait -elle entendre? K 
que J)\QU a Jîgn^Hf^firce: & il Ta fignaléc 
deftruâioti 4^ la créature. Jamais Dieu ne 
pjusfort â rame que lorfqu'éllc éprouve) 
fa foiblefle. 

l,e tabernacle duju/le eft pris pour l^ame < 
devenue fa demeure, de Dieu , qui eft feul ^ 

i^' ï 7- y^ ^^ mourrai pas ; mais je vivrai. - 
l8. Zc^ Seigneur m^a châtié , & m^a fait 

de rudes peines \ mais il ne m'a pas aband 

la mort. • 
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Dâvîdne parle point îci de la iTiOtr mîftîquç , 
Viîsdela mort cauféepar lepeclî^; con^me tout 
e qui précède ce Verlet le faîtaOer voir : c*eft 
omme s'il dilbît : Quoique je fois prefque tom- 
é , & que j'aîiç crû moi-même ma chute inevî- 
ible, cependant Dieu n'a point permis que je 
3Î$ mort par le péché; & après les épreuves que 
ai faîtes delà bonté de Dieu, & de la folidité 
u'il y ade fc confier en lui , j*ofe dire dans mon 
Pperance , apuiée en lui feul , que je vivrai tpxi* 
)urs delà vie de la grâce, & que je ne mourrai 
nm. Ce paffaee a raport à celui où il e(t dit , que 
t) celui qui elperé en piçu\ né péchera jamaîç. 

Ilajoute, <\\iç le Seigneur r a ^i^/Vj parçeque 
ette chute aparemp étoit le chitîmeptde Tor- 
lieïl & de Papuîen foi, & Dieu ne Ta permife 
uepbur empêcher une chute véritable : c*eft 
3nrquoi il dîç très-bîçn , le Seigneur nfa châtié ^ 
f nra fait faufriV de rudes peines j èâr l'amç ne 
îut avoir de plus fortes peines que celles de cet- 
: chute aparente : maiiW n'a point permis que la 
lUte ait été mortelle, /'/ ne m* a pas abandonné à 
mort: il m'a abandonné à une efpecç de chutç , 
lais non pas à la mort, 

. 19. Ouvrez-moi les portes de lajuftice ; /v en- 
trerai pour confefier la louange au Seigneur. '' 

5. Ç^efl la porte au Seigneur dans laquelle le s juftes 
doivent entrer. 

pavîd demande à ï)}eli , qu'illuî outreles por^ 
i' de- h Jujiice^ çitlwi fcxxl les iiïî peut ouvrir. 
Jaélles font cesportes de lajuftice ? C'èft Icdî- 
ia Verbe, qui W*e(i' la" véritable /)i>r?^ par la- 
iielle on peut entrer eii Dieu : cViftluI qui mc- 
fe& q^i conduit à Ë^ieu foçi Père: $: comme 
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c^eft lui qui ouvre le fein de fon Père en 
dant fécond , auffi eft-ce lui ^ui doit ou 
même feih '. à Tame pour Vy faire entrer, 
alors que l'aine eft dans la véritable juftice 
ce qui arraçbe tout à la créature pour 
tout à Dieu. Cette ame , à qui les port 
divine juflîçe font ouvertes^ eftfiamoui 
cette divine juftice , qu'elle la préfère 
L'ame y oftre ; parce qu'il lui eft donné u 
lement&unç participation de la divine j 
mefure que tdqte fa juftice propre a été é 
Et'pour^uoî rame y entrc-t'elle ? Pour 
la gloire dé Dieu & la véritable hûoMgeoy 
recevoir, de Ci créature par fonanéantifle 
David ajoute: C'ç/2 )a forte du Seignek 
laquelle Us juftes doivent entrer : pour i 
qu'avant que d'entrer dans la porte de la 
en Dieu même , il faut que rame pafTe p 
Chrift comme vie , où elle laiiTç toute pri 
ftice , expirant en lui dans fes bras par 
de fa vie propre afin que la fienne foit& 
en elle. 

"jr* 22. La pierre que les arcbiteâes avoteni 

a été faite la tête de P angle. 
23. C^efi t* ouvrage du Seigneur ; nos yeux , 

avec admiration. 

L'abandon eft la pierre que les arcbiteà 
veulent eux-mêmes bâtir leur édifice fj 
rejettent ; parce qu'ils vpient qu'elle ne p 
ter l'édifice bâti par la main des homme 
regardent comme une pierre brute , & in 
defervîr $ un édifice aufli magnifique qi 
qu'ils prétendent bâtir. Mais cette mêr 
x^aétéfait^ la tite de P angle. Comment 
été faite la tête de l'angle ? C'eft qu'ell 
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^i à raoéantifTement ; & cet abandon s'étant 
. changé en anéantiflement , a été la tête de l'an* 
r gle, lefoutien (pour ainfi dire) de la très-fain* 
^ te Trinité , qui ne peut s'apuier que fur Tanéan* 
^ tiflëment & fur le rien . 

1. Mais cet ouvrage eft Nuvrage du Seigneur , que 
^ lai feul peut &ire : la créature n'y peut point 
CQ contribuer, elle le r^-^/ir^ feulement <ivf^<KfoM- 
:^ Têtion^ & elle avoiie toujours que c'eft l'œuvre 
V; de Dieu. 

^. Ce Yerfet s'explique encore de ces âmes qui 
^, font rejettées & méprifées de tout le monde. 
[{[ Ces architeâes qui travaillent dans l'Eglife, 
'^ n'en veulent point : cependant ces perfonnes, 
^ 4 rejettées de tout le monde fervent de principale 
^ pierrepour l'édifice de l'Eglife: les Saints Soli- 
1^ taires y ont ferviçonmi.e les prédicateurs; &le$ 
u honounes voient cesebofes avec admiration, 
î Jefus Chrift eft véritablement la pierre angulai" 
X ^€^ qui foutient toute la Trinité en lui-même « 
r toutes les divines Perfonnes étant renfermées 
en lui à caufe qu'elles font indivifibles : il eft 
5lufl5 la pierre qui a été rejettée des Juifs , fur la- 
• quelle la nouvelle Jerul!alemeft bâtie. 

^.24. C^ejl ici la journée que le Seigneur a faite ; 
fiions gais en ce jour Çff ravis de joie. 

Ce jour de l'anéantifTement en Dieu où il 
vient habiter dans l'ame avec toutes fes gran- 
deurs infinies pour y faire non un jourdutems, 
mais le jour de l'éternité ; cette journée de vie 
enpjeu, laquelle n'eft plus mélangée de ténc* 
bres, c* eft la journée que le Seigneur a faite. Mais 
le Seigneur n'a-t'il pas fait tous les autres jours ? 
Non ; prefque tous les autres jours , qui font 
les jours du tems , ont été mélangés de Topera- 
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don de la créature avec celle de la grâce «I- 
rafion de laquelle étoit fi délicate et fi fui 
que la créature n*en découvroit prefque 
Mais cette joufH/eeft toute du Seigneur: \ 
arien que de lui, &iln*ypeut rien avoir q 
lui : c'eft ce qui la rend immuable. Tous h 
très jours étoient inconllans ; parce quMl y 
de l'opérer de la créature; mais celui-ci e 
variable, parce qu'il eft de Dieu feul. C 
qui doit nous combler de joie. 

Un vjxxcjour que le Seigneur a fait , eft J 
Christ, quieit {a) la lumière éternel 1 
lumierede la lumière, joprque Dieuapr 
de toute éternité , & quMl produit encore 
Tame anéantie. C*eft ce jour qui doit ra^ 
joie: car fi le premier jour, le jour éternc 
Immobile, nous comble de f^tisfaâions, < 
ci nous doit ravir & enlever d'une joie d'à 
plus grande, que ce bonheqr eft plus infini . 
menlé, & élevé. 

^.27. Le Sçigmureji DIch; ^ il mus a do 
lumière» 

Ce Verfet confirme ce qui a été dît : leSei 
eJlD.{eu ; & c'eft fa lumière même qu'il don 
donnant Jefus Chrîft, qui eft la lumière d 
Père, 

PSAUME cxvm. 

"pif, |r\ Quejefoubaiiejuemaviefoitréi 
\J telle forte qu'elle tende tou^e à J 
Véttionae vos ordonnances i 

... '. s , • ' • ■ i ■ 

TOuticdeffrde l*ame qui commence u 
à connoitre fon ipieu , & l'avantage 
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f t de faire fa volonté , ne va qti*i une fetrlé cho* 
i, qui eft, de faire cette volonté. Toutes les 
imes qui font intérieures & encore dans la voie , 
fe paflionnent cour faire la volopté de Dieu , 
foîtpourrexteneur, foit pour rinterieun Ojp» 
'efokhaife , dit ceîte anie , f «# ma vie foit r^lA de 
^te manière^ que je puifle fuivre vos volontés 
&DS refiftance ! 

^.7. Je célébreras vos louanges avec mn ceeur droi$ , 
farce que j^ ai été infiruit des jugemens de votre 
juftice. 

Célébrer les louanges avec un cœur droit , c*eft 
rClebrer des loiiangcs qui ne regardent que 
3{eu : le loiicr en lui pour lui, làns regard ni 
^ûe fur la créature, c^eft là celeber la loiiange 
ivec un cœur droit , avec un cœur qui ne fe re- 
courbe en nul endroit. Et pourquoi 6 Dayid, 
înufez-vousdelaforte? C'eft/<fr^^ , dit-il , que 
^ai été injiruit des jugemens de votre Jujlice , com- 
)ien ils font équitables, combien \\è vous font 
glorieux; en forte que je ne. pourroiç jamais m'en 
détourner : & cette lotiange eft il droite , que 
juand j^éprouverpîs toutes les rigueurs de votre 
ufticeievous loueroîs encore; oui, dansTen^ 
Fer même ; parce que je fuis înftruit des jugerhen$ 
de votre juliicc. Olagrande venté! 

j^. 1 1 . Je garderai vos paroles dans mon cottar afim 
que je ne vous offenfe foint. -, 

Le fecret véritable pour inviter le péché cft de 
farder la frarole de Die^ dans -fin aeur. Cette gar- 
de eft , pour* les commteirccmcns , un foin èc 
exaâitude grande à écouter Diçudans fon côèur, 
à garder fes paroles afin dêhiîobéïrfan's référ- 
ée ^ puis eu fuite elle confille à tenir Jefus C^rift 

Pp'|t'^ ••- ' .éa,-» 
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caché dans fon fonds par une prefence conti* 
nnelle, lui qui eft la ^«ro/^ de fon Père. 
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fr, 14. J^ai trouvé afttamê Je joie dams racomfUffh 
ment Je votre hique dans la pojfeffion de toutes Ut 
ricbèffes Ju mon Je, 

L*ame qui tient Jefus Chrift caché dans foo 
cœur , ne trouve point Pacompliffement Je UU 
de. Dieu (a) dificile; au contraire, elle lafiût 
avec un fi grand plaifir^ qu'elle a peine à coiv 
prendre que les autres puifTent y trouver des difr 
cultés. Il y a deux fortes de loîx ou de volontâ 
de Dieu qu elle acompHc avec un plaifîr indid- 
ble: .runeeft, la loi écrite & générale ; Tautre 
eft , la loi particulière que Dieu lui fait entendre [r] 
dans fon fonds : Tune & l'autre lui efl également 
aifée & delicieufe. [^ 

f'. xç. Je fuis fur la terre comme un étranger: 9f 
• me cachez far la connoîjfance Je vos préceptes* 

L'ame eft étrangère fur la terre en deux mani^ 
res: Tune, lorfque s'étant donnéeàDieu bien 
fortement, la vie lui eft comme ennuieufe; en 
forte qu'elle la regarde comme un long & fii- |l 
cheux pèlerinage: elle attend la mort avec em- 
preffement , & la defire même. C'eft alors qu'el- 
iedtt: {h) Helas, que mon exiled long& en- 
nuieux? L'autre manière dont elle eft étr2!Dg^ 
re eft , auand cette amc eft entièrement fortie 
d'elle-même & pafTée en Dieu. O alors elle eft 
fi étrangère à elle-^mêmê , qu'il faujt qu'elle fc 
faffe une grande violence pour penfer à elle: 
lorfqu'elle y penfe , c*eft conunç à une chofe 
étrangère & qui ne la touche plus:, elle fefent 
comme divifée & feparée d'elle mêo^e ; une feu- 
le 

. (4) xJeaa5<#'S. {hy^fÇ. 119.il, s* 
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te chofe eft & fubfîfieen elle, qui efi Dieu; & 
elle ne peut plu&fe voir difiiuâe de Dieu , Dieu 
[pour ainfidire) eft elle, (m) & elle eft Dieu: 
auds pour fe regarder elle-même, cela lui eft 
ftnmger : elle -n'a plus nulle correftondance 
felle-méme pour elle-même , mais Dieu feul 
fims diftinâion fubfifte ; & plus elle eft en Dieu 
dans cette unité indiftinguible, plus eft- elle é- 
trangere à elle-même, & lëparée d'elle-même. 
Rien de ce qui peut avoir raport à elle ne la peut 
pins toucher ni intereftèr, falut, perfeâion,é- 
tcrnité, paradis, enfer, rien de tout cela ne la 
touche : cela ne la regarde plus< Lorfqu'on lui 
dit qu'elle eft pleine de défauts & d'imperfec- 
tions, qu'elle fera damnée ; tout cela n'entre 
3ointenelIe& ne la regarde point. Cen'eft point 
iàfon affaire : il femble qu'on Jui parle de rêve- 
ries : tout ce qui a raport à la créature eft perdu 
pour elle, & dans une perte fi étrange, que la 
perte même en eft iufeni]ble& étrangère. Dieu 
EST Dieu en lui et pour lui ; c'eft tout 
ce que fait cette ame : non qu'elle y penfe en di- 
ftinâion, mais c'eft qu'elle fait qu'il n'y a que 
I)ieu pour elle, tout le refte lui eft étranger. 

Si ion propre falut ne la touche pas alors , ce- 
lui des autres ne le fait pas plus: cependant elle 
y eft emploîée& elle y travaille par providence-, 
mais fans foin ni fouci, fansypenfer, fans s'en 
occuper, fans fe foucîer du fuccès: tout peri- 
roît & renverferoit qu'elle n'enferoit point tou- 
chée : tout lui eft Dieu, & Dien^^eft tout : la 
gloire de Dieu fe trouve autant dans la deftruc* 
tion que dans l'édification. On ne fait plus alors 
ce que c'eft que parcns, amis, biens, enfans, 

inr 

(«) X Cot. 6. f, 17. Gai. 2. f. fto. VêiêK U Vk de Sfe. Of- 
tbtrinê dû Gtntt» Clmp. 14* 
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intérêt , honneur , fanté , vies iàlot , gloire, 
éternité , tout cela ne fubfide plus pour une tel- 
le ame; Di£U,.cft toutes ces chofes en lui& 
pour lui- - ' \ 

O fi jepouvoîs fiiîre comprendre rîntîmît^& 
l'identité de cette union! Mals> je n*en dirofs 
rien finon , Dieu eft, & la créature n'efî pliis& 
ne fubfîfte plus* O Dieu qui Tavez fait , tons 
feul pouvez le comprendre^ vous, qui avez fait 
pafTer en vous cette créature. Il m*en vient tine 
raifon, qui eft, que Tameeft tellement perdue 
&fubmergée en Dieu, qu'elle ne peut voir que 
Dieu fans le voir ; car elle en eft comprife : elle f} 
peut encore moins fe voirelle-ménie par refl^ '-• 
xion , parce qu'il lui faùdroit (brtir de Dieu pour l 
fevoir. Si elle voioît quelque chofe d'elle, elle '^ 
leverroît en Dieu par un regard direct, & non P 
réfléchi fur elle-même. * ^ 

Cet état s'éprouve même de certaines âmes 1 1 
qui ne l'ont encore que par dîfpofition : comme ? 
elles ne fontpas en Dieu par état permanent, cN '^ 
les n'en ont que la dîfpofition ; & dans cette dif- p 

Îofition, qui dure plus ou moins félon qu'il plait 
Dieu, elles éprouvent une impuîiïànce ^bfo- 
lue de réfléchir fur elles-mêmes: mais celapidj- 1. 
fë, elles fourmillent de réflexions; I/'ame qui '' 
ycfl par état y eft bien plus parfaîtement & d'u- 
ne autre forte : elle ne peut plus en nulle manie* 
re fe courber vers elle ; & quand elle le voudroil 
faire, elle ne-fe trouve plus. Cbmrne elle n'a 
plus de diftinâlon (a) avec Dîeu, elle ne peut 
par confequent avoir d'intérêt hors de Dieu : de 
forte quç fi elle a encore un intérêt particulier, 
quel qu'il Ibît ,. fut-il du falnt , je dis qu'elle 
n'eft point dans l'état dont je parle, mais dans 

quel- 
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que autre qui lui eft inférieur, 
n prendra peut-être un certaiti état où l'on- 
eut de falut que pour glorifier Dieu , pour 
ue je dis ; & Ton croira que c*e(l alors n V 
point d*interét propre. Celaedtrès-^rand; 
$ ce n'en point ce que je veux dire« Ici Tame 
enfe point à tout cela : elle ne fent plus mê» 
les intérêts de la gloire de Dieu en elle corn- 
une créature qui s'intereflè pour fon Créa- 
.: tout celan'eft point ce que jeveuxdire^ 
)ieu s^'ntereflè lui-même pour lui-même ; & 
e créature n'a plus d'intérêt non feulement 
r elle-même , mais pour Dieu diftinâ de 
u. Dieu feul en unité e(l toute fa gloire & 
intérêts : tout fe trouve renfermé en ]uî< 
uefl Dieu en lui & pour lui. Ceci a bien de 
^ine à être expliqué, &àmoins d'experien- 
'on aura peine à le concevoir : tout efl Dieu : 
loire de Dieu eftDieu; fans être plus envi- 
Se comme telle par cette créature ^ maisce- 
[l& fubfifte en unité réelle de vérité. Com- 
Dieu fubfifte en vérité en lui pour lui-même , 
{diftinâîon ni diference, de même eneft-il 
scetteame. 

wes volontés de Dieu & fes eommandemens font 
mverts à cette ame dans leurfource ; non plus 
nmediftinâs deDieu, maisen Dieu^ où les 
ontés de Dieu paroiifent bien d'une autre ma- 
re que tout ce que l'on enpourroit penfer& 
moitrehors de lui. 

\prè$ que l'on a bien écrit de ces chofes, il 
eft mis dans le cœur d'inexplicables , qu'il 
t laiffer recouler dans leur fource. Ce Ver- 
cependant, quoique Dieu ait fait expliquer 
)D fujet un dernier état fi fublime , n'étoit pro* 
ment que pour je premier état dont il a été 
:lé [dans ce même Vcrfct.] " ^.20» 
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t 

fr» K). Mon ame efl toute lû^g.miffmtte dudefirdùut 
. ellebrulef(Êns cejfe pour vos jujlèsvolontés. 

Cette MHi qui defire fi fort la poflèffion de fon 
Dieu, a la même ardeur pour Texecution defes 
i^ontés. Elle en c(t toute lauguiffaute ; &ceJefir 
nelaquite point. Cette amené fentplus en elle 
qu'une feule inclination, quieft, de feire la vo- 
lonté de Dieu , que cette volonté s'exerce en 
elle entièrement & dans toutes les créatures: 
elle n'a plus d'autres paroles en la bouche que 
l'expreffion du defir qui la poflède ; mais cette 
volonté e(l toujours envifagée diftinâe de Dies. 

fr. IS* Mom ame eft ataeb/e à la terre : reJoumt 
moi la viejehn vos paroles. 

Pour faire voir que l 'ame dont David parle) 
prefent étoit dans le defir de la volonté deÏKea, 
&non dans la volonté de Dieu en Dieu par é- 
tat permanent , il dit , que cette ame s*efi atéh 
cbée a la terre \ parce que comme fon état n'eft 
que pafifager , À non durable .après avoir été 
conmie ravi dans la volonté de Dieu , on fe trou- 
ve tout à coup rempli de mille volontés terref- 
très , que l'on ne voudroit pas vouloir : auffi 
cette volonté terreftre que Ton en a, n'eftquc 
fuperficielle , & non véritable. II y a en nous 
deux volontés ; l'une fupréme , & l'autre ani- 
male : & c'eft ce qui ne trompe pas peu quantité 
deperfonnes, qui s'imaginent vouloir certaines 
chofes qu'elles voudroient ne pas vouloir. Dès 
qu'on veut ne les pas vouloir , on ne les veut pas : 
& c'eft la volonté fuperieure qui ne les veut pas, 
durant que la volonté animale , qui eft plutôt 
un entraînement qu'une volonté , les veut* Cet- 
te ame qui fe trouve autant tournée vers la ter- 
ri 
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qu'elle avoit étf tournée du cAté du ciel , pne 
ieu de la tirer de cette défaillance (]ui la tient 
ifi atachée à ia terre , & de la vivtfier & lui 
»nner des forces afin qu'elle fe levé d'où elle 
\ tombée. 

26. Je vous ai expoft mes voies , ^ vous m*4h^ 
vez exaucé^ infirmiez nsoi de la voie de vosyre* 
ceptes, 

David parle ici de l'oraifon de finiple expoji' 
n , qui fuit l'oraifon d'aifeâion. L'ame n'7 
it autre chofe que de s*expoJer à fon Dieu. C'eft 
lelque chofe de très-fimple. Il y a des ezem* 
es de deux fortes d'oraifon dans l'Evangile: 
ns l'une, qui eft l'oraifon d'affeâion , on 
t: {a) Âie2 pitié de moi, çueriffez^moi: dans 
lutreondit: (*) fivousvoulet^vousmepou- 
iz guérir. Celle-ci eft une fimple ezpofi tiou des 
lOles , après quoi on les laiflè dans une entière 
différence : c'eft une prière muette , infini- 
ent efficace, & plus efficace que nulle autre; 
c'eft cette prière que Dieu ^;ri2«r^prefquetôu* 
urs. Lorfque l'ame eft ainfi expofée^ Dieu Ti»* 
uit de la voie defes commandemeus , Dieu pre- 
mt plaifird'inftruire l'ame fi-tôt qu'elle eft a- 
ntive. 

.32. J^ai couru dans la voie de vos commandemeus 
lorfque vous avez élargi mon cœur. 

Tant s'en faut que cette /tfr^tf»r& liberté dans 
quelle Dieu met l'ame foit opofée (comme 
oient quelques uns) à l'obfervance de la loi de 
^ieu ; c'eft tout le contraire. L'ame marche 
:)ucement, & comme pelkmment dans la voie 
seommandemens lorfqu elle les fait avec crain^ 

te 

[é) Matth. I5< f» X£. {h) Mtttii. t.;t «•. 



te & avec génè : mais lorfque DicnzSofgi l 
IzvScecœur^ elle court S vite & avec tant d*a 
té Jams la voie des divins préceptes ^ que l'ot 
s^aperçoit pas même de la voie que l'on tient 
fbuvent lorfque l'on y court avec leplus d 
teffe y c'eft alors que l'on s'en aperçoit le me 
la viteffe de la courfe empêchant de difcc 
les* objets. 

Dieu//««r^//& étend l^ameprefquejufqu'à 
finîlorfqu'it l'a rendue proprei être élargi 
la perte de toute dureté , propriété & reftrié 

^.46. Je parlois de votre loi devant tes Rots ^ 
n*en roKgiJpois pas^ 

Lorfque l'ame eft élargie & dilatée de la f( 
elleauiiéfainte hardiefTepoqr ^W la vérité 
volonté de Dieu devant tout le monde : el 
roMgit point de dire la vérité ^ quelque fîm] 
nue qu'elle foit , quoi qu*il en doive arriver 
le ne rougit point non plus de la dire dans ( 
fa force : elle ne craint plus qu'on la prenhe 
prefomptueufe ; elle n'aprehende plusd'al 
fon humilité en déciouvrant ce qui eft à I 
conunetout cela ne lui apartientplus, elle 
fait point de referve. 

^. 5*4. , Vos oracles me fervent de cantiques de ré 
fonce dans ce lieu de mon exiL 

Les oracles de Dieu font fes paroles & fî 
vines volontés. C'eft ce qui fait la matien 
cantiques de reconnoiflknce dans le lieu de cet 
où l'ame efi comme ennuiée de fa vie : ne 
vantpoffeder Dieu, quieftfaycritablevie, 
y?r<r/0«i> dans la volonté de Dieu, & elle fj 
cette volonté , quelle qu'elle foit, douce oc 
géante , la matière de fes cantiques & de fes pis 

i 
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\ff. Seirneàir^ je mÊrfuis fimvenm iev^iNofà 
dMramM$mit; tif faigardévotrehi. 

L*ame dmrmt la mmt de la foi, lorfque cette 
[lit nVft pas for fa fin y fefomvient de tems en 
*ms de Dieu : & ce fouvenir là confble beau- 
oop. Elle à encore un apui bien fort, qui ett 
auurance d'avoir ;4ir^/^ loi de Dieu : & ce font 
i les deut foutiens de Tame durant la huit de 
ifbi. 

'• 60. Je fuis Prit i'*exeeàteir vus canimakdemens j 
ÎS? je ttejmis troubUde rien* 

Il faut quic Tame foit dansûn état bien divin 
OUr Are prête d*execuier toutes les volontés dé 
)ieu quelles qu'elles foient , fans craindre , faps 
outerni heficer, fans différer & fans être trotta 
U ifatuwte eiofe. C'eft l'état d'une ame bien a* 
léantie. Son anéantifTement l'a rendue , pre* 
Qierement fi fotiple & fi pliable aux volontés dé 
)ieÛ5 que Dieu agita fon égard en fouverain i 
ommefurle néant. L'autre effet de l'anéantiA 
èment e(l , de rendre immobile , en forte que 
ien ne peut ^r0if^/fr ni inquiéter cette ame : elle 
le peut même réfléchir fur quoi que ce foit. 

K 67. J^ai feché avant fùe À'avoit M hmnilUi 
e'*eji pourquoi je me conduis iHàiuttnaut , felou vo^' 
ire parole é 

David affure, que s'il ûpeci/j c^ett avant d^a^ 
>Mr M bumilii. Qui ne croiroit que fon péché 
été fon humiliation ? Cela çft bien vrai; lepe- 
hé précède l'humiliation, & l'humiliation fuib 
: péché. Ce n'efi pas fan$ raifoh que ce Roi- 
'rophéte dît cela de lui-même. C'ellpournoufc 
lirisvoir, que le péché précède l'huniiliatiori ; 
r.Teft.tom.IX. Qq k. 



€i6 PsÂtrifËs t>È I>A¥^ii> 
& <fit. hMl4)ue Vmm eft anéantie elle oc 
plus. Pour pécher V i^ èuit 4ttc te ÙA&I 
quelque chofe: le j^^aùt ne lubii fiant en 
ttètrétit pêcfaèr ^ ft ff êft iM^aleitimtiiâp 
qtr dite aîné bfen anéantie^ ptiffTe pécher j l 
le pèche , cite ehtre eh qwlqHe ét#eft fub 
Ce , & fort de fïm nftn* i t*'tR pôurqeoî : 
ajoute : Jeme cmAth à ptrfimfihmvàtre j 
félon rimpreffion qtie vota tnedoniiezde 
parole au dedans ^ félon votre Verbe, qu 
j»r(/?;y/ devenu ma vie, ma conduite, mo 
tien, mon être & ma fubiiûence: jen^ai 
queparce que j'ai fubfîfté en moi ; maîs( 
que j'ai été anéanti, votre Verbe vit en m 
Je ne me conduis plus qtie ftlon votre p 
que feïon qa'eMe me conduit. 

f.yi. Il wùnM S§n pte vôtà m^aiez bumilit 
tfUe pufttnne vaspreaftêSi 

ntilsc& atitfantr ; car fins cete, je n'aurofs . 
apris votre conduite fin- les aAies&A*//^ 
partîçtrHcr^ que vous rovtfet qu'elles gai 
Cesprecepestïc s'aprcnènrquc^anslecrei 
rhumfHation ; ItmmMtatibn eft la lumière 
rite, q^î met l'ame en vérité : l*ame eft 
rée comme (a) raveugle-iié, avec délai 

f^,yi» La loi de votre bouche me vawf nria 
des hnUtêfts d'crdfd^if^gefti. 

La lt)î particuHer e qwe Difen donné à 
atiéantie eft la M de h huche dt EHeu ; car i 
loi JefùsChrtft. Cteft JcftisChrîft m*rae 
Ta loi de cette ame, quîn'apl^s d'autre ci 
te que la fienne; non patcbhfbrmîlêéd'éci 



èoiè pÉtnùiSotwiU 9 taitoisî parce <^cS Jefus 
Ivjft vit &opcrr en. cette aine ;^ non plus conl» 
^nodtfUeé nudiporétatâevieenlai 
Poortf^bureamidrenlaiil fisnit ikvoir ^ qo*il 
^ttoh^éûan dalefusChriA: lepvcmier eft celai 
s^CDnmlKnf ans , oèPaoieefl toute occupée à 
mouter fus Jcfiu Chriilfuivant le modélequi 
i a; été mMtoé fut fa montagne. Après ce pre- 
ier , Tame perd toute vâe& penfée diftinâe dé 
fiis Ghrift qu'elle s foivi comme y ai £ ; & 
teneraperçoit plus» cacbtf qu'il eft pour elle 
iDieit: Alors rame ne peut plus penfer à Je- 
iJiCkriA en nulle manreire: die & repofe feu- 
iiietic dans fbii unité en^ Dieu , & c'eft tout ce 
i'bttr neutfa{re^ il ne lui rôfte nulle trace de 
rfos Ctirift. Lorfque l'ame a été de la forte, 
Kea la met par état dans les étatstie J/efiisChrift 
bs qu'elle penfeà JefusChrift. Il lamet dan$ 
sdépouïllement & la pauvreté intérieure 9 dans 
Icroix j dans touK les étatis de Jefus Chrift ^ que 
|htie porte par état dans^ une unftégrande avec 
^tos- Chrift , fiins penfer à Jfefus Chrift en di- 
bâion^ tout fe trouvant caché en Dfeu feul ^ 
'£bcte que Jefus Chrift lui eft «lors V£kiTE^ 
tfsiiyaun trofiiémis étar^ oûdanslaplem'tu- 
'destems^ c'eft^*dire, lorfque Tame eft fort 
ancée en Dieu ^ Jefus Chrift s'incarne en IV. 
e comme vie : il y opère & agît : ce n'eft plus 
l'diodélé comme au commencement, ou une 
^Mfbrmhéi Jèfiis Chrift r ce n'eft plu8iK)rter 
S états de Jefus Chrift; mais c*eft porter Jefus 
iki&taêttieàm9€e9 états, qui vit ^ qui foufre 
•qïdtopcredattè l'ame comme vie. Ânfi donc 
tflW'iNMte premièrement £è$ croix parti culie- 
s MF -union & conformité avec Jefbs Chrift : 
hiuite elle porte la croix de Jefus Chrift & avec 

Qq 1 Je- 
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Jefus Chrift ^ en unité graiide , mais o 
)Iea , fans découvrir jéfas Chrid : pu 
la confonimation , elle porte Jefus Cl 
cifié qui é(l fa vie & ût fubfiftance. Ce h 
plus elle (à) qui vit & opère, maisjef 
v!t & opère en elle , il prêche , il parle 
verfe^ & ainfi du refte : & comme W 
mence tout en Jefus Chrift , Jefus Ch 
fomme tout : il eft le commencement 
On croira peut-être que cela fe faffe 
penlëe de Jefus Chrift , lumières &c. 
rien de tout cela ; & Tame qui pofFede ui 
bien n'en connoit rien à moins que Di 
luimanifefte ou pour ledire ou pour Té 
c'eft alors qu'elle 8*écries La loi de voit 
ô Dieu , vaut mieux que tous les trefors f 
iignifiés parlV^ &que les temporels < 
paxtargeue^ 

fr.é 74- Ceux ûui i^ous craignent mè verrai 
re/outront de ce que f aurai ejperé en vot 

CtfiMir, dit David, qui vont encore p: 
delà crainte^ fiie verront dzns un état H 
qu'ils/e» réjouiront ^ fortant de leur cra: 
entrer dans une fainte joie de ce que je n 
confié qu'en Jefus Chrift , & non dans i 
te, mareferve, nia retenue. 

Il, 

f'^JS^ Jf r^^^^^^i SeigUeury que vos 
font équitables y (^ que vous m^avez hi 
votre vérité. 

L'ame ne peut être mîfç en vérité qu< 
néantiffement : & elle n'eft pas plutôt d 
vérité , qu'elle reconnoit féquité des ju^ 
Dieu ) qu'elle entre de tout fon cœur 

^ («} Gai. a. #. 2é. 
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neoSf & qu'elle fouhaite qu'ils s'exercent 
Ile & fur toutes les créatures : c*eft là la la- 
Bdev#ri//. 

. Mom 4»t^ laf^^h d<ms t^^wtt i^falutque 
tsJonmtT^ ; isfj^effere e^ voire parole de plfu 

ivid parle icid'uue amequi eftdaas le dé- 
ilement : elle n'ateud plus de falut d'elle- 
le , & n'en peut plus atendre ; mais elle Atn- 
Uns Patente du falutque Dieu donne à ceui qui 
c plus en eux nul apui de falut : & plus le 
ed defefperé en eux , plus ils efperent en Je- 
]lhrift ; c^eft pourquoi il dit : de plus en plus ; 
me s'il difoit : plus je languis dans la perte 
on falut par le retardement que vous faites 
le donperlefalptque vpus donnez aux au- 
, & plus j'efpere en Jefus Çhrifi & par Jefvis 
Il \ Jefi^s ChriQ ni'e(| i;out. 

L. Mes yeux tangstijfent à force 4* atendre lefe- 
m que vous niavez promis : ils vous dijent ; 
Ma me çonfolerez-vous ? 
Je fuis auffi feç ÇH*$ine peau expof/e a la gelée, 

Heu n'envoie jamais ley^^onrr/ qu'à l'extre-r 
: t c'eft pourquoi l'ame ne doit jamais fe laf- 
e V atendre ; & \t% promeflès de Dieu ne s'ac- 
pliffent que lors quMl n'y a plus aucune apa- 
:e 4'cfperer. L'ame dans l'excès de fes maux 
[buYçi\( ^ fon Dieu : Quand me eo^folereZ" 
? O Dieu y vpus m'aviez promis de me con- 
r, & vous redoublez mes afli^iotis: je fuis 
tdefjechée^ (ii\\ |ie mç reQe prefque plus ni 
>irnivie» 

9. Votre parole^ Seiguew ^ fubfîfléra AerueHe- 
eutdanstecieL ' - 

9^ 3 ^^ 



014 PSAUHIE^ PJC PaWIJ> 

J)avi4 p^rjje ici dtt Vfirbe qvUaft M/fthr^eUr- 

C/V/: Et il fubâÔera de même «daM U S^ofit; 
jefusChrift. anii^iera , tous les Saimp^ ^taot lu- 
tnémelepr prindpe Vivifiant & tpute jeqr ûio-i 
teté. Ceftluiqulî a conduit toutes ie$ amesdq 
Saints au ciel ; nul n'y eft entré que par lifi , &il 
^radMc ces Sa^ts touie l'éternité oofnrae leur 
ikkit. Cettejp«r»/f^{l^eiicor«laYolOBté4eIHe8) 
^iftéfifieru étpnwiUvtmt lotfqiie tout le rcte 
éra perdu. 

91. Le jmr fidjyiera féKT mtri ûtire ï; cârsmm 

Là -MTf^/dcDîeu j^î^^ defifçk ^fiêck^ (Tfc 
t«$en^tàt?s. Lorfijuc l'amç cjftirtîféidatxsJan- 
rite, plus elle -avance , ^-plns -eftîe ddconrrc 
cette mê^le vérité, pieu awrès .avoir •afeugai te 
fonds de famCj, ifemH àuffi la tetrç' iqnî çftU 
partie Ififtrîeurt & le fertî^ rçpd^nt r^l»e plw' 
InrenfiJbJe^ plus ferjdfiê <i imoiobiléi auffi w 
pour Pinferkur quç poçr lapartîefuperîeutc. 

. L'ame «rriv^ée en Dieu -pax état pèfmavent& 
((kirable^'ViS /« ro«/#iffi^i9î^ii ^ #0ivr«if vdies&ée 
tous jnoiens; €c<f«ftda!ns- cette coïïfyffiixnatàfft^ 
qu^elle l'Oit /V^0iMfa^fr^qtKt«r/{if^ 
fé de Dieu. David «parT^ iKHi feulemem iéîâk 
<îui «tt qomafië, ftqui a une //«rAfe&uneJ» 
gcur extrême pour les âmes avanx:ées; maisd< 
la loi particulière q^jjDi^ {pkfo^t chaqu^^ 
qui s'étend aufil loin que la vplQMé^I>îetL. 

J^. 102 



: I/ame ibandonaée i fi» Dieu^ft ioânn toe par 
im de toutes fbs voioaDés z il Iniî ^rr»^ fa loi 
4'ti|te manjeve «dnuraible ; ft cettie ÎAâruâkm 
que Dieu luJdoDoeâift qu'elke ne s^/cane jamais 
4e ies volontés ni d^fes j^gemmsii deflèins fur 
elle. 

^. lOf. Pitre parakjiJfJ4J4n^fiù/çlairf mes faSy 
Çff la lumière qui luit dansfesfentiers oiije marche. 

Jcfiis Chrift eft cette lampe ardente & luîfante : 
il eft la lumière qui /^rfarre tout hômtne venant 
dsttis le monde de lagvace. CftSt cette belle han)- 

Eqai éclaire & qui wk dans les ténèbres de Ta- 
ndon, & qui empêche Paxnede &lre des faui 
^as : c'eft cette parole produite dans Tantie a- 
néantie, qui Téd^^ctedes vérités qu'elle rcqferr 
me. Cette parole ejîî une parole de vie. 

Il y a encore la parole ou rinfpiratfoii inter 
Irieure ^ qui<;(}ad||ak 1 amedfQS Usfnttiers les plus 
étroits. 

'^,JOJ. 'y ai Aé réduit dams urne e^trimehmniiiéitieH^ 
Seigneur ^^ reudez^mn h viefeiûuvofreparele. 

UbumHiatims la plus ertréjTie eft celle de Ta- 
néantiffenlent. L*ame quieft anéantie eft réduise, 
damli dernier point de Piumiliation : elle prie 
Dieu.fan^ le prier dciuî remdre la vie ; maïs qyell^ 
vie ? «ce nî'eft point une vie comme la premier^ 
vk, félon Adam; mais vîçxiQuvei.le^ viç/f/^« 
fonVcrl^, <liA^ fa Parole. 

* « • 

^,1*6. jSkimntr^ H ffi Pt^rn^ fmfsagij^ez i iU, 
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^i6 Psaumes de David 

Liante qui voit quantité de perfonties qui fe^ 
roîent propres à fervirDieu, & qai ne le font 
pas avec folidité , parce qu'ils le font par letu^ 
eforts propres 9 tantôt foutenant la loideDieUi 
d'autres fois s*^n relâchant prefque tout à fait, 
dit à fon Dieu : SeigfteurUefitemsfMevomsé^iffià 
en ces âmes: feitesles cef^de leurs eforts, & 



venez vous-même agir ; parce que votre loi c& 
prefque dijfipée , votre volonté n'eft prefque plus 
connue , il £iut que vous veniez agir en cetç 
anàe afin de la foutenir& relever. ' 

• * . 

ir. 1 30. Vos parolfs <^<s»/ décomvertês ^clmr^m ^ 
mtnem$ PiutelUgenee aux petits. 

Les volontés de Dieu étam J/comevertes pir 
fa lumière de vérité , elles éclairent Tame ^ 
lui donnen^t f intelligence dé ces mêmes volon- 
tés pour les fuivre : mais cette grâce n*eft ix^ 
t^qu^anx petits j qui ne refiftent point , qui four 
dociles & fe laiflent ^ifément indruire, & non 
HUfdoâe$& éclairés, , qui refirent, &quiopo- 
fent leur fageffe propriétaire à la fageflède Jefoi 
Ghrift. 

^* 1 3f . Saites luire fisr votreferwteur la Immiere il 
votre vif âge ^ (ff enfeignez w^ vos jugemems. . 

Cette lumière dont David parle, c*eft la bh 
miereduvifagedeDieUy luflfiiere iuMnedia^e, lu- 
mîere-Dîeu. i/alumicrednyiifage eftl^lunodcrc 
de la lumière, qui eft le Verbe : & c'eft cette 
incarnation du Verbe dap^ Ta^^e anéantie que 
pavîd demande. Cette lumière de vie n'eft pas 
plutôt produite en Tame , que l'ame eft éclairée 
àtsjttgemens de Dieu d'une manière inexplica- 
ble. Combien ces divins jugemens lui font-i{s 
découvert ; comme la juilice de Diei^ fur les 
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Ps. CXVllI. 1. 137.140. 617 

nés fortes en elles-mêmes 9 quoiqu'on les ait 
û fort faintes ; fa mifericorde infinie far les 
nés petites , fa%les , méprifées , comptées pour 
sn ) & infinis autres fecrets oaohés en lui , de 
{couverts parlui-m£me en lui-même ? 

. 1 37- ^«Mw /fesjufte , Seigneur , Çjf VQsjtigemem 
font toujours équUMes. 

L*axpe instruite par DieuTmén>e de fes jugç^ 
lems , il diferents de ceux qpe les créatures s'i- 
laginentde concevoir, s*écriedans fon étoh- 
ement: O que votu Aes jttftè ^ Seigneur y &que 
9S jugemens fu9tt équitables ! oui , toujours équi- 
i^les, & dans toute leur étendue, auffi bien 
ans l^ perte des hoip^^cs que dans leur faluf. 
^*eft ce qui fait que je foûcris de tou^e mon anr^ 
tout ce qu'il yous pl^ir^ de faire de moi pour 
DUte Téternité. Oepfer, je t*accep|ed^sàprç« 
bnçfî lejugementjviÀe&équitable démon Dieu 
piê conqamoe à '^a rigoureufe éternité. ODieu 
ufte, ]e ye\ix àprefent pour le tems que ie ne 
ourrai plus le vouloir, tout ce que vous ferez* 
') feul ipterét de Dieufeul, vous fuffifei, O 
ufiice, tu es tropaima^lç à uq cœur desinter* 
ifé ; & d'autant pius aimable , que tu es tout;c 
lé vpvi^e au fev^l inter^ dç Dieu feul l 

h 140. Faire p0rêteejlttt^fenarJe$a\ votre fervi* 
teurTai^f umiquememt, 

Lê^ parole de DlcM cft nnfku^ & un feu aident 
Se confumant. Cpmme parole di(linâe de Dieu 
:11e produrt un jîriii doux & lavbureux , qui en>- 
>rafe le cœur ; & Tame qui réprouve en eft ravie 
k enivrée comme Piw»fc unç avec Diçu & eh 
Dieu , c'eft un feu véhément • e*eft Jefus Chrift , 
mi eft cette parole, («) qùreft venu aportér le 

Qq J feu 
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6i8 PsAi/MCS i»E Davis 

tm Ar la tecreiUiD qu'il far4lcA«0ii<ÎHBe: Q 
alors c*efi un fea dévorant & coafiunajit^.iui fes 

3aî confume toute 1a roqjlie, conte rmpur^é| i 
: ea même tems qm coafame |qb|« Tiuiie & IV ! 
néantit. Cçtlie mâme pgrolfi eft cDcppp tto m* /^ 
trefeulorfqu'elle eft retournée dans Âmorî^'oei 
en unité d'identité : alors c^eft un feu doux à (;. 
tranquile, quineconfumeplus^ mais, quivi- 
viSe. Et en tous ces troi« efFets de feu & de pa* 
rôle , elle & fait aimer nmjMemem dcp^ut. 

ij^.Hi. f^^re jufiice eftia jt^çe gUtwile '^ tàt^ 
prt loi efi U vérité. 

\j^jnfHct de Dieu eft VLncjuJi/ce dtira(>le &pe^ 
manente , une jt^ee etertfeUe ; Sç la jufiice de 
•l'homme eft une jufttce paflàgere , (ans foli^i 
tme juflice mêlée d'injuflice. Il £fiut que iW 
foît remplie de la juftice de Dieu, ^dépouilKe 
delàpropre juftice pour avoir une juftice éta^ 
îiellc. Et ta lai JeDseueff vérité-^ mais cette loi 
de vérité acompagne très-bien la juftice , & n'd 
connue de l'amc que lorfqu'elle eft intfe dutf 
cette juftîcc, O loi de vérité , que dirai-jede 
vous? Vous êtes connue de bien peu, .^ Tonne 
irous pourroit comprendre : Vous furpaflçt ton- 
te loi, vous êtes !a loi de Dieu ^ pour Dîcu, 4 
noalaloidc/i'toiiuiKpourl'hocQiine - . 

jr.iS}' Seigneur vous êtes frpçhe , ^ to^i pi 
voies fout la vérité' meme^ 

{jorfque Di<;u s'^çft emparé d^qp ciseuf- , & qu'il 
]^i a fait goûter & preience $ lorfquc . Tame i 
4^011 ve û proche 4ç lui qu'il fembie qjj'il eft plis 
die-méme qu'ellè^^me , ô alors lellc s*/ak 
4ansla joie qu'elle ppl^ède: OSeigueury^^méf^^ 
frûche ; & la voie p;u: laquelle vous me çoQduife^ 

• '■ ^ ■ ■ ' ; ■ par 
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pif vcipeipieftiice^eft une vokitoiitediDQÎtèi&^w^ 
rihfUei ftU:Jicaqueiayoie:p«rlai|aelle jedioiobi. 
lœ coaéiitf e .ai0i-<ni£aie., & ^ me fasoùSik 
droite^ ytAMj» fcSe lOtttCKf ilinfimis & de «neii*^ 
£biQge,, tdo^iiDDÛistrcS'K&udiœ&tnceitaiiie. ' 

* 

;^. i;6^' fiemtc /fui rumens mom bi pmffinu JPm^^ 

Cemx6Dit}àifmmtmfn^qat^wMibi^ qui a'efi 

aucns i^.vsitft ^oi(mté^ VcDcrce en vcnx d«9S 

toute fon étendue, & qui n'ont plus d*autjre îo-f 

dinatÎQB -que les ^vôtres, pIusdcTo'Iomdqucïa 

^oire , jomgem ^wne f^ix itrès-frafOTwfe , d*Tine 

paix centrale; rien m peut plus 1er faire ^trm^r ; 

ijpanTeqtteiQetqniieft &acàQfetdècéutesics cimies , 

'tSt iafeparatèM deoaotre i^iooté d'arec celle 4e 

XMoii^ "^ fou ^pofkîonii ibfi Dieu : içaistaiit 

<q«esi(Q»siûm(HiBiayok>ikû£idieDieu, i&qnietn^ 

r^ec^Qkxnté eâ unie à h^iwiKie^mti nefeut^ovii 

Jiice (toatiber.i paice qas i;kn lie iKnis peut dé^ 

]^. iû5. Tai Mt^u , Spjgwewr,f ^e n^ous m^fn^ 
' vicz\^fair4imiv9SÇ(imjmÊ^^^ 

L'ame ^/es^ tottt ion jk&tf de (fbn Dieu: jeille 
voit qu'elle ne peut rien opérer pour ce même 
falut. CepondaTit fipn^ente ii'e^ pas une atente 
infruâueie, une atente inutile &oifivç, coni-p 
«)e<3u£}ques «ns s'tms^mem-; .cardans leoseiBtS; 
que l'an^ n'atend aucuà i&lut d'edle-tfnéine , 2c 
qu'elle atend tout Ssyq^ iàlot de {on Oien , >elte 
aimefes volontés , & elle eft ravie qu*elles s'ex- 
leCiileiKt len ^Ue , quelque af[i|^asites qu'elltts 
ioiinKt; & :elie âbfen^ jèe .toutes ies forces ta 
$mnmandeinens de ijoïi Dieu. L'Çcriture, qui ne 

•■'■'••• ^^\ 
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met rien de fuperfla , a bien voiilii unir Tatente 
du falut en Dieu féal avec Tamour de fes volon- 
tés ; afin de nous faire comprendre que nous de- 
vons tous atendre le falut de Dieu , & ne pas laif- 
fer de faire de notre coté toutes fes volontés de^ 
clarées & feçrettes ; & que nous ne devons point 
apûier notre falut fur raccompliflènient des 
<îbmmandemehs de Dieu , mais fur fa pure bon- 
té ; agir comme fi tout le falut dependoit de cer 
la , & n'atendre notre falut que de Dieu non plus 
que fi nous n'avions rien fait pour le mériter. 

^, l68. y*aiobfervé vos commandçwiens ^ vos 9iS' 
dc^nances\ parce qs^cj^ marchois ^n vofnfrt- 
fiuce, 

La prefeitcc de Dieu eft le moien leplus court& 
le plus efficace pour acomplir toutes les volon- 
tés de Dieu. Une ame qui eft dans la prefence 
de fpn Dieu acomplit avec facilité toutes fes vo- 
lontés, ^ii^eommandcmens lui font rendus dooz 
^fuaves, O fi Ton aprenoit aux âmes ce fecret, 
de fe tenir en la preifence de Dieu ! au lieud'al^ 
1er chercher tant de moiensde faire le bien&de 
flîir le mal, celui-là feu l fufiroit. Comment 
pourroit-on ofenfer fon Dieu & ne pas faire tou( 
•ce qu'il veut lorfqu'»op l^a prefent ? 






PSAUME CXIX. 

3^.f. 1" ¥£/<»/, ({Me mon exil ejl long! Je visé 

Xj[ p^fnti Us habitons de Cédar.' 
d. Mon ame eji ici étrangère. 

IL a été parlé C'^) plus haut de cet état de l'a- 
me ennùiée d'être étrangère. Ici c'eft une anœ 

q»i 
(*) Ci-dçiTusPf.us.j^.i^. 
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Il s^ennuie de {on exil, Lorfque Tame a goaté 
Dgtems laprefence de fon Di^ , elle fe voioit 
proche de lui , qu'elle ne croioit pas en devoir ' 
mais être feparée: maishela$! il fe cache ^ ce 
>ieu d'amour ; & c'efi alors que cette ame fe 
ouvc comme en exil. Ceux qui n*ont jamais 
prouvé cette douce prefence de Dieu, nepen- 
:nt pas à leur exil , &ne.fe croient pas exilés : 
mis pour Tame qU! a goûté le plaifir de la pre^ 
^nce de fon Dieu, que fon abfence luieftinfu^ 
ortable! c'eft un <x/7 fouvent h-è8-/w& en* 
uïeux 1 Pâme refignée à la volonté de Dieu ac^ 
epte cet exil ; mais elle ne peut s'empêcher de 
bupirer & de -dire : Helas que mon extl eji long! 
> Dieu , ne Tabregerez^-vous point par votre 
onté ? 

Ce qui m'eftle plus petliblë dans Cet eïiî , c*eft 
[ue yiaSile parmi mes pafBons, le dérèglement 
le mes fens < les créatures , les miféres , qui 
ont les babitans de Cedar ; où j e fuis comme /fnmJ^ 
'ère à moi-même, fans pouvoir empêcher leur 
bulevement. 

^. 7. Je gardois un effrit de paix avec eemx qm 
taillent la paix : lorfque je leur par lois , ils me 
perfecutoient fans fujet. 

L*ame qui a la paix en Dieu ^ la conferve au 
ihilîeudetous les evetiemehs & des plus grands 
dangers : elle conferve la paix parmi ceux qui 
font le plus ennemis de la paix ^ «qui tachent a*- 
^ec le plus de force de la lui tavir. Ces perfon^- 
nés fi ennemies de la pai]f1& de Tinterieur , pren^ 
nentoccafiondes paroles de gq% âmes innocentes 
pour les perfesuter. 
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PSAUME CXX- 

.' (ê cUlli^ Im terre, 

L'Ame preflife d^afiiâions Intérieures & ext6 
I riciu%& reg^de de tous côtés d^aà^lm pèmrd 
ifgmrékhfifotarsi elle regarde w^/ /r/ nèêmfégftêt^ 
fi. l4 partie faperieure nepoiura pas ea donnera 
rmferieare ; elle cherche parmi )ei créatures 
lesplttsemioentes; ellele cherche dana les cho- 
Çës iQsplus faiotes : mais tout cela ne peut point 
liii donner du fêcours; Lefecomrs ne peutf vmî^ 



qixtdeDieu feul^ de celui oflà aifiufceiqu'ilya 
de-plus élevédans Tame, âice<]iiMly ade pin» 
terreftre& déplus matériel. Ou a befbin dedeai 
iècoors; d'un fecours pour l'ame^ Jtd'unpoot 
le corps , l'ua eil intérieur & Tautce exterieoTi. 
l'un pour Te fonds & pour la partie fupréme» & 
l'autre pour Tinferieure : c'eft pourquoi il A 
parlé du m/ & de la. <errr: &tl iaot atendrtf de 
i>ieu. ce dottble& plein fecours. 

j^.f. C^eft le Seigneur qui wiusgifardê: c*e0 leSei- 
gneur qmfe tiens à votre cEroite four vous, protéger. 

Qames abandonnées, c'efi.poor vous que l'E- 
cri>:ure parle. Vpui qui apr«s aTOtr éprouvéque 
i:e feroit en vain que vous chencherieX' du ic- 
cours hors de Dieu y & que vous n'en pouvd 
latqndre que de lui ; vou6 qui vous^éoes-entieR- 
ment abandonnées à fa conduite, &qttiaiitex re- 
mis dans fon fein toutes vos inquiétudes , le Sa- 

" vous garde lui-même : ne craignez donc 

point 



oint ni le^ dangers, ni les ennemis;, lie cm^ 
\net point les cnùtes ni les manvars pas ;, car-^ 
Dieu fe tient luî-niêihe à votre droite fmr vous 
hattokt & poift rom défendre & vow* frÊUger. 

Ir> (S. Lefileil ne i^omsir niera pûinipfwJant kjtntr^ 
ni la Inné ne vont nuira pmni durant la nmu 

L'Ecriture aflfere ^ qwe cette ame qui s'eflramfi- 
Randonnée à fon Dîew , & qii*fl protège avec 
ant de foin ^ n^a qu'à fe hafGst conduire par toe^ 
es les voies pm-lefquellestFfui plaira de la con*^ 
luire ; qve lés voles les p(us dangereufes pour 
«s âmes qui font encore en elles-mêmes , fonf 
^ès-aflurées pour cd les qui fc rendent à la con- 
luitedeDieti. Elkparlede deux fortes de voiest 
!c la voiede/«i»wrtf & d'amour fênfible^ & de 1^ 
^oie de hinnit & de Tobfcurité. Dans Fa preimte* 
re y tout ce qu'il y a à craindre cft , que Tarad 
siHvréedes lowneres 8c des ardieury ne s'en t»Bfe 
iruler&deffttheri car c*eft l'effet rfe cet état^ 
de que tarir peu à peu le fonds y parce que L'a- 
ine fe donne toute â la lumière & à Tardein-j 
L'Ecriture afïîire que cet accident n'arrivera 
point à Vume abandonnée à la conduite de Dieu ; 
parceqa'il empécheraqoe cette lumière du/9«r 
^fehilfrnk^ y mettant Uùi'mémekjuft& tempo* 
tament. 

Le défont de rétaéd'obfcurhé eft Vincosiftaci^ 
ce y repiefentée par la Inne^^ qui nuit beaucoup 
àl'ame; aufli les âmes qui fontenelles-mâmiàa 
épiou^cat*ciles^ des vicÉmndes étranger ^. étaai 
tout feu «fons lai vmnere^ & touteglace daiais lei 
tenefares.L'abxndon èDè»£remedi:e:à toutcela^ 
il feîtqueramenechangB poîintdans le cbaKi|^ 
ment miéme , & il empêche cj^e L'incoaâsiticct 
des états ne produife celle deL'ame^ eu latendaiii 
égale ^ ferme & immobile. j^.j. 



624 PsaùMes DE Davii> 

f.y. LeSeignéwrvousJelivreirà de tmi mal: ^ 
. USeigneàlr prenne votre Mme èiàfsgëriei 

P état afluré pour Taine ! Elle ii'efi pas plutâr 
atnmdonnée à I>iça , qu'il la prend emfa gara; 
^ilne Ta pas plutôt en & garder qa*n ligoté 
de tontmai: qui dit de tout^ n'excepte rien^ Il 
la garde da mal de coulpe ; car fitôt que l'antf 
cft gardée de fon Dieu , ce plus extrême de ton 
les maux ne la touche point ; ou s'il la touchoïf 
il faudroit que cette ame fe fut retirée de la coo* 
duite de Dieu , & que par là Dieu eût ceffé de Jt 
conduire. Pour le mal de peine^ quoique ici 
croix , les humiliations ^ les abjeâions , les pe^ 
fecutions, les maladies &c. accablent cette t^ 
me, elles ne la touchent point: Dieu met& 
maindeflbus, en forte qu'elle eftcoauneinfen- 
fible à ces çhofes : & quoique fouvent Dieu lui cB 
laifle fentir ies piquures, elles font fuperfi^ 
les 9 & n'entrent point dans le fondsi 

jjr. 8. i^ le Seigneur veus garde à votre émir/e f^i 
votre firtse^ depuis et tèms fufqmes à jamais! 

David prie Dieu qu'il garde ces âmes en déox 
tems^ qui fontdetrès'-grande cpnfèquence: k 
premier eft 9 lot fque Dieu atirel'ame au dedans 
pour la faire rentrer j fe recueillir & s'enfoncer 
en elle-même, afin de la feparer par là des ob- 
jets du dehors. Si Dieu ne garde l'ame en es 
tems'-là, il fe trouve tantd'obfiaclesdela pot 
du démon , des créatures & de nous-mêmes , que 
ibuvent on demeure à la porte fans entrer: oo 
craint une certaine gène & contrainte , necef' 
faire dans ce tems ; on perd courage pour II 
moindre difficulté, parce que lesfens étant ic- 
eontumés à s'épandier au dehors , ils ont peine i 
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(btifrir ce je ne fai quoi ^ qui les porte à laiilèr 
tout ce dehors pour s'enfoncer au dedans. D'un 
autre côté j les démons , qui voient que (i Tame 
prend cette conduite elle e(l perdue pour eui^ 
font ce qu'ils peuvent pour l'en détourner^ lui 
perfuadant que cet état nuira à fa fanté^ que fi 
die entreprend une voie fi étroite elle ne perfe- 
verera pas. Les hommes fontencore eti cala plus 
dangereux que les detnons : ils font à cette paa<* 
yfT€ ame une guerre continuelle, la traitent de 
bourrue & de mélancolique , l'afOirent qu'elle 
deviendra folle; que cette voie eddangereufe^ 
que tel & tel y ont péri , que l'on peut être à Dieu 
lans être fi retiré , qu'il ^ut acommoder le mon- 
de avec la dévotion , que fi elle prend les chofes 
£ aprement elleneperfevèrera pas. L'amedoit 
1>eaucoup s'abandonner à Dieu dans cet état , fui- 
vrefes'mouvemens, &ilne manquera pas delà 
garder comvcXQUtcscQS attaque^. 

Il n'eft pas moins neceflàire qucDieti gardé 
Vamcâfafortie. Cette fortie eft , lors que Dieu, 
après que par le recueillement il a tellement fé- 
paré l'ame des objets du dehors qu'ils ne latou« 
chent plus, & qu'elle y eft morte, la veut en- 
fuite faire mourir à elle-même, & que pour cela 
il la r'attire au dehors avec le même foin qu'il 
l'avoit enfoncée au dedans. Alors cette ame pa- 
coit devenue toute extérieure; il femble qu'elle 
rentre dans les mêmes chofes qu'elle a quitées 3 
elle n'a plus de recueillement ; Dieu luifouftrait 
cette prefence perceptible qui auparavant la re- 
tenoit au dedans afin que rien ne l'empêchât de 
fortir d'elle-même; maintenant, tout ce qui eft 
du dedans & de l'intérieur , la rejette & la rebute, 
tout la rapelle au dehors , & cette amecroit d'é- 
Cré perdue: ce pas efttrès-difficile, & a bé&in 

raefi.tom.lX. Rr d'un 
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d'un ftconrsrtrès-partîculîerdcDîen ; parce qu'il 
en arrive fouvent Punoù l'autre de ces deux in- 
conveniens que je vais^dtre, i favoif, on que 
l'ame par crainte fé retient de tontes: fes forces, 
& qu'elle ne té htifle point extrovertir { ou que 
Taniefe trothràtit toute extérieure, &aiant per- 
du ce perce^bléfbthfèi»^ ellelêlaiflè aller dans 
les goûts & platfirs de 1^ terre ; ce qui eft très- 
dangereux. G'êfl jTOUrqooi elle a befoin d'une 
proteâîonr> toute ^artictrltere depuis cette jMr 
jufqù'à ce gû'elléfoît. retournée à fa fin, figni^ 
âée par l^jatihth'^ qui finit ce Cantique. 

PSAUME CXXI. 

^.3. IfEhufaknt fft bâtie comme urne ville ^ àà 
\ tous lès httit ans font unis enfemtie. 

Quoique ce Verfet s'entende dîrcâcment de 
^rEgîîfe, il s'entend aufli de l'ame fidelle. 
''C'eit une *6îUe pacifique , doftt tous les hà^ 
hitûHsfont Unis enfernkk: l'union des habitanseft 
l'union entière qu'il y à entre les fens , les puîf- 
fancesft le fonds; ce qui fefait par le raportft 
la fubordinatioh qu'il y à entre la partie fupe- 
rieure& l'inférieure, celle-ci étant entièrement 
fbumife à l'autre. Tous les defordres de l'ame 
viennent de ce que le fens combat contre l'efprit 
& que l'inférieure n'eft pas foumife à la fuperieu- 
re. L'Ecriture parle aufE ici de l'union qui fe 
trouve entre toutes les âmes intérieures. 

^. 4. Car c*eft dans elle que font venues toutes les tri- 
tus du Seigueur^ félon P ordre qu^ il enavoitdond 
à Ifraël , pour y celet^rerfon tJom. 

Toutes les tribus du Seigneur^ font tontes les 

âmes 
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?S qui le trouvent réunies dans rEglife^ft aufli 
s un même efprit intérieur? Cela lignifie de 
s , que tout ce qui eftde la circonférence (e 
nît dans le centre poitr y glorifier Dieu , non 
s en leur manière . m^xs félon la volonté de 
:u & félon PorJrequUl en a donné i fon peuple 
trieur. 

r. C*efllâjaefontAaUisks$rêéesdeUjûftice. 

3*eft dans ce fonds & centre de Tame que font 
^Ih les trônes de lajuflsce ; la juftice de Dieu 
nt là abfoluë; & notre deftruâion lui fert de 
phée&detrâne« 

J, y^ai parlé de ee qui regarde votre pâix^ S jfern* 
l$lem , â caufe de mes frères & de mes proebe/i 

j^mt parle avec pfaifirdu bofiheur qu'il y % 
abiterdansce fonds; pafde qu'elle vdtfdroit 
: toutes les âmes nkfrGhafTeht par cette voie* 
itilitédu proctifliû Importe àrOmprele iilen-' 
& i dire quslntité de chofes, thème qui la 
ardent, afin à\mtttt les autres pat fon ex- 
pie. O) dit-elle y qûetousifr^/^^^Wpoiflènt'* 
goûter /«^tf/j^que j'éprdUte ettto*j 6Jirk^ 
m^ à intérieur profond ! 

PSAUME CXXîl. 

r . *t ^Âi levé les jèM^ vêts iiàus , é ÙieU ^ùi ha-^ 
J bitezdanstès bièM. 

2. Comme les yeux dés pfviténrs font at* 
entifsfnr les maint dilims ntahtès «-^ 
Nétrè amt ifi étrmg%mim nôaNéé, 

• ■ 

*Ami dMS toutes les mifére» dottt elle fe 
I tfiMve êféélélf f fie'doic jama^4éto«mer Ut 

Rr % ytnM 



ytux de ce regard fixe & ferme en Dieu feul , p 

Îiue c'eft lui qui doit la fbulager dans tous fei 
oins. Ses ^wjr doivent être arrêtés fur \^\ \ 
€n recevoir tout le fecours necefiaire< 

PSAUME CXXIII. 

V4, i. Si h Seigneur h* eût été avec 
lârs que les hommes s* élevaient contre nous , 

3. Ils nous auroient dévorés tous vifs. 

LÔrfquel*ame a éprouvé non feulement 
elle un fecôurs particulier & prefer 
Dieu ; mais a\ilG qu'elle a vu une proteâioi 
gulierc en faveur de Celles à qui elle avoit 
Siadé d'entrer dans la voie de l'abandon, 
leur dit dans un tranfport de joie, afin de 
faire remarquer ce que Dieu a fait pour € 
C'eft bien à prefent ^ ô âmes intérieures & : 
données , que vous pouvez .^w , que fi Dii 
vous eAt donné du fecours, Its hommes^ q 
guident tous ceux qui s'opofent au bien d 
âmes , vous auroient dévorés tous vifs. 

f^, 3. Lorfque leurfuteur étoit animée contn 
avec violence^ 

4. Ces eaux nous auroient fubmergés. 

j* Notre amea pajié au travers d^un torrent 
tre ameauroiïfajfé au travers d^ une eau quit 
,été ivfurmontable. 

Ces deuxVerfets fout bien voir que. ce 
pas des feuls çunemis extérieurs dont parloi 
vid, mais des intérieurs. Si Tame n'avo 
dans la prefence de Ion Dieu ^ & dans Tabà 
à fa divine conduite , ta fureur do fes cm 
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;rieurs étoit fi étmnge, que fembkbîe à des 
r enflées avec violence , elle éittroh fubmergé 
teTame. Ces ennemis font les démons, qui 
iblent s'emparer de toutes les paflions , & les 
niner entièrement. 

^otre ame a fâjféau travers d'un torrent : ce tor- 
t eft l'abandon , qui entraine l'ame avec ra- 
ité dans toutes les volont^ç de fon Dieu ; & 
l le n'eut été emportée par ce torrent , el leau" 
faJféau travers des eatix infsirmontables ^ qui 
t la révolte des pï^ffions & les péchés réels & 
itables. Ofeuretéde l'abandon I* ' 

P S x\ U M E CXXIV. 

[ • f^Eux qm mettent lettr confiante au Seigneur 
VJ pt^t comme U ntontagne^Sion. Celui 
ui habite dansjermfalem ne fera jamais éhranlé. 



f • 



"^Qut le foin de David eft de. porter tes âmes 
^. à la confiance en Dieu. Il afiîure que feux qui 
erent &çfe confient au Soigne^ font comme la 
i[tagne de $io9$ ^ àcQuvertde tous les. troubles 
le tpusjiles orages : ils font comme U monta- 
î fainte , élevés p^la foi au deflus des. ataquç$ 
leurs ennemis. £| ceux ^ivi^M^V^ir^ dans leur 
ids auprès dé Pieu piir la foi, nt ^Qxxt jamais 
at^U^: s'ils le fgpt, c'çdqu'ilsfont fortisde 
fonds, 

PSAUME CXXV..;.> . 

I^ T Orfquei le Seigneur délivra Sictn de cafti- 
' I ^ vite mus pinces rempli^ de joie. . 

)Ieu tirant l'ame hors d'elle-même ^//Vr^ la 
paçtie fuperieàrè de toute ôaptivitil O alors 

ïlr 3 l'in- 
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rinfeneurç p^xtïciptnt m hotobciu d^ JaiflpS 
fiettc^, efkjtmigHéf Mjnfhét friiûfir fimur cens 

fi^t 4e}mJràfhi^fihfkdifi FinfiEfieiine , que i'ia^ 
fen'eure eft aùffi tirée de JÎa «ptiyitiî de lès eo* 
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il mus ^ (^ïUlkUi ^f^.^r . . 

Tpjitf £ i*)iine <fe sétiiiit icnfemble ipom rend» 
grr^ce^ i {îi.aii xks biefis qu*i] lui a faits, &elle 
avolie que t^itm^ mV^ïximtiSMX 4 fait en elle^ 
frandis cbofes , qu*il Ta comblée de bieps , & qoll 
la comble ,ep!^j^iamtÇSï^4fJ9it. . 

f*4. ÂfkfVM\ SfîffMtr^' dt rmtfre mettre tgfif 
vité0tii(^U^99Um94^Mni$w0w$êgH^ 

Lorfque Tame eft tirée dç fa captivité, il loi 
rcfte «À(ror« vn^qwaïité'^ '^^ Juré ^ m^is^qm 

ÎçtK être fort f^rompteHieiK' fOtidW. ÈHe ^ 
Neu *Vrf»^iife rpmf^tfk ^éftk/k/^ elle a étf 
déja^ompùc par laforried^lle-inéme; màiscllç 
r«fte liée ^esôfiaine «ae eau- geMe , qfeilç jme 
IHe^a 4!l^adk^vàr de -romptne^^ 1fo(iâafit;€«ltis^aee 
^v^c vke(fe& rapidité 'GGmiHne ^iseUe^'^iR'^^ 
^oui pris ft cotigel^ ^n dês«{i^oits , -Q^^l.firréte 
fà rapklité , -efi fondu , f€)tfl«vé<fcinis en liberté 
par le veut chaud du miM, 

f-.'f. Ceuûç qmfementsvecJaiemeereeHeUlerout avtt 

La mefujfe d^^s i^oule^rs ijç^dj^ f:rojx <jue Ta* 
jne éprouve & foufre dans le tems de li voiCi 
fft Jg .Qîyc^f^ î4e ia w^i^cde l%jçi0 ,^»'eile trou- 
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PSAUME ÇXXVI. 

^. I . C^Ile SeiFueur ne bMi$ lui mime une maifin , 
O ^/y t/iiiif txAvauient ceux qm la batillent. 




lilîer faire à \m-mêmçYé&^ 

ît rEcrîtureJ'que dàubVs /rtfi;tf/7fc»y; ce mot 



îaîi 

dit 

trav^îlUr, ^amuediie.^^^ les fa- 

tîgues, lestr^Vj^ux de Ij^yie aâiv^, font de peu 

dnitïHté ; & qoe 0îeu en fakpju]^ ep un mo* 

ment , que nous n'en fiurions laire pajr tous 

nos efforts. 



fr. I . Si le Seigneur nf garde lui-tfiime une ville , 
e^efl en vain ^ue veillent ceuxqifila gar^fff. 

Peu tombent d'accord ,que c'eft à Dieu à bâtir 
lui-même l'înterîejifr : & ^e* Wpieu îïs' ne s'en 
ttouveût prefq^ie point qui cppyî^^ijiènt qu'il 
faut le lui laifler gar^r : .chaciin iûge la vigîlan- 
ce 11 ipeceuaire ^ (ju^l femble qye r^rne doive 
périr fins refa: cependant l^Ècriture nous affu- 
re , que reft f^vain que nouç f!^/*«!?w .<? l^ garde 
He notre î^ceriey^r J}^ Seigneur ne le garde lui-mê- 
me: On obie^éra^^^^ i^to 'Çlurift , {a) 
VeîHez & pntt. Il faut verller à jD^ieu de joutes 
fes forces, fe tenant uni à les divines volontés; 
jBiais 1,1 fout Jui;la^ ie ftgLpi4? f^i^ fer^nous. 

(4} Mauli.2^.;^,4U 
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^•2. En vain vous levez-vous avant UJ9ar. ht;» 
'veZ'Vous aprèr avoir démettre en repos vons qsi 
ntangez le pain de douleur, 

C*efl eu vaiu^ dit David , que nous voulons 
j>j(eceàcï la lumière, marchant plus vite qu*em; 
ovi bien qu'on veut fe lever & fprtîr des ténèbres 
avant que la lumière parofiTe. Cette lumière eft 
celle qui tire Tame du tombeau (i) éclairafjtt 
fout homme venant au inonde. Tous les foisis 
^e la créature pour la tirer de cet état d'çbfcuri- 
ié & de ténèbres font bien inutiiéç. Il ne faut 
point Tf &wr que Top n*aît demeur^ z^s^ girer 
tojé en mangeant le pdiu, de douleur : cette expref- 
iîon fait voir , qu'une ame ne fort point d'uà 
^tat , quelque terrible & douloureux qu^il pareil- 
fe, qu'elle n'ait trouvé ion repos ^aasfà mile- 
relaplus'exueniel & dansfon état le plus de* 
folant*: 

^^ 2. Lorfjue Çieu aura fait repoferfes tien-aim/s ^ 
^. On reconnoitra que les psfaifsfqn^ un héritage fé 
vieut du Seigneur. 

Lorfque Dieu fait repoferVztneçnlxixÇcul^ cc^ 

Se âme hie^-aim/e , qu'il s'eft choîfie pour la con- 
luire en luii-ménie dans un repos parfait ; c'cft 
ià qu'il luîf^it cpnnoitreqûela^^»^r<i^/©» fpîri- 
tuelledont il l'houpre, eftunbien & un heritéf 
gequi ne peut veuir que de [uifeul^ l'ameétaiit 
en lui, & lui ^ifTant & çeridant l'ame féconde 
de fa fécondité; de forte qu'elle produit des a- 
mes à Jefus Chrift , & q^ji'elle çriçendjje Jefçs 
Chrift dans les aines. 

^.4. Les enfans de ceux qui ont été rejettes ferma 
^ommedesJUchesenhwùnd^unbommefort. 

WJcaai.^.jfy 
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Lisenféms fpirituels de ces âmes qui otft M fi 
Ltéprifées, fi fort rejettéts ^ feront en la main de 
lieu comme des flèches atçucs pour pénétrer & 
igner d'autres âmes, & convaincre par là ceux 
^ les ont perfecutées. Jefbs Chriil même a 
oulu que fes dir<::tples aient été de même : après 
n'îl a été rejette d pendu comme un infâme ,- fis 
tfans ont été comme des flèches puifTantes qui ont 
enetré toute la terre. 

r.f. Heureux celui qui en a rempli fin dêfir'i il m 
jera point confus lors qu^il parlera à fis ennemis 
à la porte, 

Heureufi eft l^mcjui a rempH fin dejir dans la 
^ofieffion du fouverain bien, quied le feulqui 
)eut remplir tout le defir & tout le cœur. Celui- 
Ine fira point confus lorfquMl faudra paroi tre dçr 
'ant fon Dieu : il n*-aprehendera point de pairkr 
kvant fis ennemis; patceqùMl ne craint rien, & 
ue celui qui le pdffede lui donnera (a) des pa- 
oies auxquelles tous fes ennemis ne pourront 
efiiler ni contredire. 

(4»} Luc. 21. }^. 15. 

PSAUME CXXVIIL 

y, I, Ç\U^Ifraêl difi maintenant: Ils mUntatéh 

V^^ quéfouvent depuis ma fiuneffe, 
.» — Malstls n* ont point eu d* avantage fur nm, 

r ^Ame arrivée en Dieu doit dîreavec Pa.vid, 
r-* que depuis fi jeuneffe ou fon enfance fpirituel- 
e, (où Tame n'étoit point âtaquéeàcaufedeà 
bibleffe , Dieu la nourrrifant alors dans fon 
Tein, & la rendant invulnérable à tous fes enner> 
nis ,) que depuis ce tems là dis-je ^^ elle a été 

Rr s ^^ 
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fH^ûtiff^^ff^^K^ fw ^ pour Utetnâer &jit 

pai jiettlea^e^l fpâtqnue ea U>ftt qu^ils oe pè» 
fjB^^ênétwyîaprJçuj; i^q^^ore qu'elle c8^ 
çf^My^ffi .4?ftWtc :W#que. 

PSAUME CXXIX. 

4^. 1 . £f^^^«r , /V m écrie vers veut du fonàk 

O abunes^ 
2. Seigneur^ écoutez ma voix, 
3.- '^f%^!^fiwui regAr4^7L i$o$ iniquités , y «îj^Mir 
r« ift^fiJi^TiifVfiutsi^^f } 






'gQ içj ^ ip^ri^Ç d*ijii^ ^CQje qui fe voit redok 
^^^ ,4ji^s C^ mÂ^e U- plus profonde : eileyeJ 

f^tç^t^ûe :lepQid$^ Cqb iniquité. Alorsdl 
f 'éqrie 4u ft«^ 4^ fy^^^im^ à fotf Dieu : Helas 
Seigneur , _// vous regardez ffos tui fuites , fi voi 
les examiner félon votre juftîce, qui eft-cef 
pourra fe foutenir devant vous ? Les plus juftesi 
pourrontpas y^M/^^r.- .&.îl5/retrQ^veronttoi 
couverts d'înjuftîces. Si cela eft de la lortc, 
Pieu , que ^le^'ieyadc.^rje i»oî ? N'envifaç 
doncpa^q^s Qr<ÂP\es, mais £^lement mes to 
bleflè^. 

f. 4. — ])/fotf éfi^e j^tfti4u le Seigneur à CAftfe. 

/a.prmej^e; 
S. Ij^m ajm àefpfréa^ ^ignfiHr. 

Ç^\9iW je i^.ypieenmoi, dira.ce^ttepauvi 
-ftWe j m^ «>Mf %^.t3 4e ^efefpoîr , plus je 11 
y<3^Si<d|^«fRçiiée,€«i «noi., flxyàmmm^s joten^X^i 
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Cecemirfi <k Ion Dieu : bien plus « eite /^t- 
mé0iiejdao6 la coofiance qs'dlft a qu^l 
\0OSxai^êOàc 5111 tfjfjmri ai n'atend plus ' 
je: &le|notif de cette cofifiaocecit, i 
/il jmomé^e. iCette promeflfe eft Jefiis 
par qni feiulx>n doit efptwir^mùifm «poif- 
^ aura point de iàlut qn^ par \u\. USara 
^romix qu*il n'abandonneroit point ceux 
onâent en lui ; de forte que l'ame fon« 
cette promefTeefpere contre toute efpe* 

ie ^ptth le ffih$ ^ MÊrMl»*4 I0 tnu'$ 
i e/pere au Seigneur. 

i invite les âmes abandonnées à ne le 
0er dans jepr eijpierance; mais que 4f» 
dmmeaoemoBt qu'.e^es font entrées dans 
lePabandoua i6ff^ïi6éffïiliffii0félMfûur^) 
/^««^ilelajiierxmiAiqtte, elles nedoi-^ 
tôt oeifliv de Vabandooner i Dieu & d*^ 

lus, 

trlê Sifgn£^r^fkinditlfiferùord£\ f^la 
fti(H$ ff$e uo^s fK9umifS eml^jefl uis-aton^ 

oleé de GOR&J^içHi pcair :l66 âmes aban- 
>j quovci^^eUes fè .vpioGyt pleines àçxxA- 
4e &:«faiieifes , elles nlcutfirkn à craindre 
qu^/C^ksxie je cotirentpâs de iF^bondcia: 
H eft :tOAit ^jMi de tmfnhw,4e , j& il leur 
une fiidemfùim furab'mda»t€ , £n forte 
iie .doiv,4fnt pas aprehendor de demeurer 
[^ue ie6 auftce^ ^mes r^cheteot leurs pe- 
* Paum6iie ; cela efi bon & jiofte :\qu el- 
cm leur falut par leur s pénitences &au- 
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fierités ; cela eQ raifonnable : mais quoique la 
âmes Randonnées faflènt toutes ces diofes, el* 
. les ne prétendent pas pourtant par là ni afliiier 
leurfalut, ni racheter leurs peéhés; parce que 
Dieueft Imi-mime leur Redemftemr^ & celui qui 
les racheté de lemrs ptcbés ; & elles fe font un plai* 
^r de lui devoir toutes chofes. 

PSAUME CXXXIV. 

^. I. f Oâez le nom dm Seigneur. 

■ ^ 2. t^oMS oui êtes dans la matfon du Sn^ 
gneur , (*f. dams y enceinte de /^ maifom de wt^ 
tre Dieu. 

C'Eft dans Dieu même que Ton rend à Dieo 
une /oÂftfv^f digne de lui: & leProphéreii^ 
, vite toutes les âmes à lui rendre cette louaage 
• Ceux qui foqt dans ctitt enceinte tnktmés en(v, 
font en aATurànce, & en état de le kihr par fi 
loiiange même. 

. ^, 4. Car kSeignefsr a cboiji Jacok peur /treâlm: 
- & il a pris Ijrail pour le pojjfeder en propre. 

O bonheur de Tame abandonnée 1 Elle tUchk 
y?#defon Dieu />o«r Artfi/«/d*uneniainierefip» 
ticuliere , qu'il veut Izpojfeder en propre. Q Dieu, 
ne poflèdez- vous pas les autres âmes ? Non, 
tant qu'elles fepofledent elles-mêmes, jenelc 
pofTede pas en propre ; car je ne difpofe pas d'el- 
les félon mes volontés. Mais mes âmes aban- 
données , qui ont abandonné toute poflèffioi 
d'elles pour s'en fier à moi feul , ô pour celles-li 
je les pofTede en propre, j'en fais ce que je veus 
fans reiiftancey & félon toi^te T-étendue 4c mo 
volontés. 
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• S' 7^ connais que ie Seigneur eft grand ^ ^ que 
notre Dieu éjl àft dejfus dé tous le Dieux, 
, Le Seigneur a fait tout ce qu*il a voulu dans le 
tielj dans la terre ^ dans la nUr ^ i*f dans tous. 
les abimes. 

Ce Verfet eft une confirmation & une explî- 
ationplus fimple de ce oui a été dit. Cette ame 
tiî apartient en propre à fon Dieu , reconnoit 
irec plaifir fa puiilance & qu'il a fait en elle touf 
f quUl a voulu. On ne fauroit croire le plaîfir 
ue teçoit la pauvre petite créature aihfi deVOiiécJ 

fon Dieu, (au pouvoir duquel elle e(l aban-^ 
onnée) devoir qu'il a fait en elle toutes fes vo- 
lutes. Pourquoi David dit-il , qiie le Seigneur 
fi grand au deffus des Dienk ? Ah c*eft pour faird 
oir qu'il faut s'y fier au deffus de tout apui. 
^orfquenous mettons notre apui & notre con- 
ianceen quelque chofe, nous en faifons notre 
heu'y & David fait voir qu'il faut s'apuierfur 
)fe« feul qui eft au dejfus de toutes ces chofes. 
Dieu a fait en Cette ame abandonnée tout ce qu'il 
voulu & dans le ciel, qui eft la partie fuperiéu- 
î, qui ne lui a point refifté; & dans la terre ^ 
Ui eft la partie inférieure , qui lui étoît foû- 
lîfefans révolte ni reliftance; & da9is la mer^ 
e qui fignifie que non feulement la volonté 
e Dieu s'eft faîte dans la fuperieure & dans 
inférieure, mais qu'elle s'eft faite en l'une & 
a l'autre dans toute fon étendue fignîfiée par 
i mer immenfe : elle s*eft faite auffi cette vo* 
inté dans tous les abîmes de miférei; ^ de dou- 
surs, d'afliâions & de croix où Dieu a mis l'a- 
fie; &rame n'y a point refifté, elle n'a point 
efiréd'en fortir, elle a voulu toute l'étendue 
es peines que Dieu a voulu lui donner & pour 
eur grieveté & pour leur durées 

PSAU- 
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PSAUME CXXXV. 

iir% I. n EtuUz grêles sm Seigmemr , ^«rrf fff'i/ 
J\^ eft bon j^fff que fa miferiiwde efi A 
termlk. 
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Out ce Pfaume eft une réjduïflknce de IV 
,^ me en qui coûtes les volontés de Ûieu ont 
été acomplies. Elle eft toute aâions de grâces 
& cantiques : elle connoit alors que toutes les 

Îraces& faveurs que Dieu luia£»fes> décrites 
ans ce Pfaùàie, font des effets de fa mifericç^ 
de , laquelle il ii'a pas moips fignalée dans les i 
jours de peines & d'amertu'nies , que dans cent ^ 
de douceurs. 



PSAUME CXXXVI. 

]^. I. T77Wy«r te tord des fleuves deBaUbm^ 
MJj mus mus y ttfiimes i ^ m$msfomvemeâ 
deSiom^ mus ut fûmes rtteUir ms Utrmes. 

L'Ame qui eft dans Tétat de ^humiliation ft 
du dépouillement ,, eft comme /àrr le kri 
des fleuves de Babiloue. Ces fleuves qè font autre 
que les péchés : Tame fe voit dans une revolM 
générale de toutes fespaffions prête à être em* 
portée par ces fleuves: cependant^ dansunéttf 
il funefte & fi afligeant il lui vient un petit mo- 
ment de repos : elle le prend , elle sy affeml\ 
mais helas , il ne fêrt qu*à faire reffiuî^uit cettet- 
me des premières grâces que Dieu lui avôit faitcsi 
& de l'innocent pTaifir qu'elle preno'it d^s lent 

ëuïflfance. Alots elle ue peut Meuirfes lurmes: 
el^, fe dit-eiU à elk-in^fiae ,- ^'oÂdeveot 

le 
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PS. CXXXVI. t*i,|. 63^ 

tems <jue nous goûtions en Sio» , dans le fonds 
nous-mêmes fi auprès de notre Dîéù, d'in- 
•centes délices ? Heias , à pféferit hôri leule- 
:nt nous ne les goûtons plas ; ihais^^ ce qfui eft 
;, nous fommes prêts d'être eiitraHiés pif les 
uves de Babilone: nous fomiiies prêts de goâ* 
: ces plaifirs plus anleri que l'atiiertHtrie mtm^\ 

2. Nous fufpeudiom ms juftrunifns de mfÊppti 
aux Saules qui font au milieu d^elle-. 
Alors ceux qui mus avoieui aniénés captifs^ fhus 
voulurent obliger dé cbanitr des airs de rejemf" 
fance. 

Les inftrunsens ek mufifue font Vhûtrhoniù ée 
utel'ame: c\\eQ(ït:cfm±ifltfpèHdueakJtJfaulis^ 
X arbres qui font àù milieu de ces fléuVës : tût 
imefe trouve impuiffalité â canftdelâ tëvolU 
fes paffions , de. faire jouer ceUe doticë & pii^ 
»le harmonie. Alors ee'uJtqxii Ifeî tiehiieflt citp^ 
X, à favoîrramotir- propre, lftpro})tîétë j <jtll 
nt caufe de toutes leurs defolations , àuffi bîéâ 
le la cupidité, voudroient les obliger de chanter 
s airs de rejouifjancè ^ dé préndtê ou plaîfir Hors 
:Dieu dans les chofes de fà tèTré, qu*îU Ont 
trefois quîtées. Mais fi Taniç fié peut rien 
ouver du côté de Dieu qui la foutîcnne , fi A 
irpe , qui refonnoit fi agréablement , & qui 
ifoît un accord merveilleux entre Dieu & Ta- 
e^ fe trouve fufpendue ; cette même ame hé 
trouve auffi plus en état de prendre f^laïfir dans 
s chofes de la terré: car bien qu'il lui ftmbte 
auvent qu'elle eft toute prête de s'y laîifef aller ^ 
l'elle les defire même; fi néanmoins elle les 
roît , elle les troutcFbît fnlU^Kàbiej : c*cft 
>urquoi elle repoild ; 



^ Psaumes de DaVid 

f',J^, Helasy comment pburtions 'kous 'chant& itt 
cantiques du Setgneurdaks une tertre étrangère ? 

Je fuis bien éloignée ^ dit cette ame^ depon* 
Toir prendre plaifir en ces chofes ^ qui ne fervent 

3u'à me Biiré reflbuvenir de mon exil & à m'a 
onner plus de douleur. O Dieu^jechantois lorf* 
quej'étoisen vous, parce que j^étoîsdansmoa 
lieu propre, fi non par état, du moins par diP 
pofition: mais à préfent que je me trouve en moi- 
même comme e'trat^ere à moi-même , helasi 
aommenp pourrai'je cSanterle cantique du Seignm\ 
Remarquez que l'Ecriture ne dit pas^ un canti* 
que au Seigneur , cantique que Ton peut biea 
chanter dans un état fort peu avancé 2 mais le 
cantiquey» Seigneur ^ qu'il chante lui-même 
en Tame , & qu'il fait chanter à Tame ixsA 
lui: comment dit-elle , fuis -je le chanter iafi 
une terre étrangère ^ dans moi-même! cela et 
impoffible i il faut être en lui pour chanter ce 
cantique. 

3^. f. Si je t^ouitie jamais , ô jfertifalem ; que m 
main droite fecbe {ff foit mife en oubli. 

Si je f oublie jamais i 6 chère demeure, douï 
fe jour du repos , temple de paix ; fi je t'oublieja- 
maisdans mon efroiable captivité^ que tout ce 
qui me réfte d'apui & de foutien foit plutôt a- 
néanti. L'ame dans fes maux ne perd point k 
fouvenir de ces biens ; & c^ed ce qui les rend 
plus douloureux & plus infupor tables, à cailfi 
des contraires qui en relèvent l'opofition. 

fr, 6. Que ma langue demeure atacbée à mou paUis. 
fi je ne me fiwOiens toujours de toi , fi je ne mefrt 
fojfejerufalemcomnte lepremiefobjetdcmdjoiè. 

Noi 
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«Totf feulement Tame $*en fou vient ^ mais el^ 
rend'plaîfir de s^cnfouvemr^ & ne voudroit 
ne s*en fouvenir pas quoique ce fouvenîr 
mente la douleur. On aime la douleur cau- 
par ce Ibu venir: de plus t ce fouvenir eftex- 
nement efficace pour empêcher l'ame de fe 
uidre dans les plaifirs des fens: c'efi pourquoi 
: protefte, qu^elie ne Icvexxtjamats oublier^ 
elle aime mieux que fa langue demeure muet- 
que de perdre ce fouvenir, & de ne fe pro» 
r pas Tefperance de retourner à Dlcxi comme 
remier objet de fa joie 4 G*eft le premier objet ^ 
•elle, fur lequel ma première ^oiV a été fon- 
, & c*eft le premier objet qui me fera rentrer 
joie lorfqu'il plaira à Dieu de me tirer de ma 
tivité ; c'eft encore à prefent ce fouvenir qui 
1 me peut caufer de la}wV. 

3. fille de Babilone^ miferable : heureux ce* 
Ht qui te rendra le mal que tu nous as fait. 

L*amc fe trouve prefque affujettie au péché, 
buhaite des benediâions à ceux en qui notre 
igneur tiendra le péché captif. 

PSAUME CXXXVII. 

6. ¥ JE Seigneur ejl le Très-haut : il conjiderè 
L^ les chofes bafies^ ^ regarde de loin les 
:hofes hautes, 

)Ieu eft infiniment élevé, &îleft jaloux de 
fa grandeur : itconfidere aVec plai fir les âmes 
cites , bajfes & anéanties ; mais // regarde de 
f , en fe retirant & s'éloignant , les âmes éle^ 
'/enelle-mémes par les grâces & dons, & par 
(limede leur propre jufiice. 

^.teJl.iomJX. Sf f.^^ 



641 Psaumes ï>tD.A7ip 

fr.y. &je marcbe au milieu des maux ^ . VMtf hm 

Mnterez la vie ; i/ous étendrez v^t^ mmueath 

, tre- la fureur^ mus (snuenps^ i èf W0redrôiu 

bvoîen- èft-queèroft:', aMïértuiWes A:côlïfoik)DSj 
éfi tiflurée par ces paroles que Dieu loi réudira h 
vit: il la délivrera onj j%>t( de ftlii94MU£qiïil^^ 
eh la wahf de l'Âmoûr udef fburcd'idei^ie* ÎDiea 
Âirm/y^ M/i/Vpour combat &répbirflèi? lesrvmHN 
mVde cette àme iifîîgée^ 'afki qûMh'né lufafBtBi 
pas fuccotnber fous ïeorsefort»;- &«ûttieiiM 
fes ennemisen déroute V il j^RMie' cette ^^{Mtt 
ïk toute- puiflàncek. • . :. c , ■:• 

]jf^.8. Le. Seigneur Jatiffer a ptmrtnei: votre n^en> 
cerde eft éternelle : ne méprifizfas les ouvnfés 
de vos mains. 

'L^aiheqùi fe voit ffforteftîfrgTéé de deétfcs'tli- 
vers fon Dieu, & quî^feitfbu^^e éîi^ nïèlnè tcim 
dans une entière impuilSànce de s'en acquîterja- 
mais, fe confole en ce que pluâ elle eft pauvre, 
plus elle eft afturée; parce que fou Seigneût.fh 
tisfera four elle ^ & qu'il a de quoi paîer infiniment 
au de là de ce qu'^lledoit : «lleie conffieklans un 
Jfibon créancier^ dont Hwiferieorde eft éternelle^ 
eh forte qu'il retendra fur t* ouvrage de fis méu 
pour empêcher qu'il rieperifïè. ' ' 

PSAUME CXXXVIII. 

^. 1. Çj^Eigneur^ vous fondez mon cœur. 

O 2. I^ous me connoijjez lorfque je m^ej- 
fieds y lorfque je me levé. 

'Ame qui eftacufée des créatures, qui en eft 
' condamnée, ^ ^uine trouvé perfonae qui 
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id^ibBfteblra dànst A-toiie', dit à ibn-IXéo dani 1>« 
WoiMMde ion x^GMr, fè^ volant imprxiuv^ de 
»iâ«k^ té^' ptftbntie^ iqui d<nrFdfenr 'la foûoenir r 
RrtrgjtMpr^ ty^*iA(;{;le «plus* pt^fend" d| mo» m»r? 
*fritë^t(9tis en éfrfckchér -ww/f tamtH^piM^ \zvcri* 
iièe tentés dibfc^ : vous voieï' la diif^ofitîan dtt 

ifofif 'dë'Iia^ boAten1))1ai?ôn V qiie lorfaméjâ tnt km 
pbtt^ ttavflfller fdori= viotte irôlonrc' dans les^ ac^^ 
cîénsdtedthdW. '''••' 

Ceci peut'auffi 9*^f>]t<jtieraiix état^'f|)irittiels 
de la fepalture & de la refurreâicm de Tame: 
Seigneur , vous itiè ccintlÔTfltz lorfqàijè me if cpôfè 
dans le fepulcre , tf Ar)^«fr vous m*en tirez & 
reN^ftàtGS kvef podr me donilet uHje nouvel- 
le, vîe. ■ î ■ '.•>':•■•' 

/ • • r- - ■ ; ■ f ; ■ ■ 

• . ■ -1 

l^i 3^ 4. PiMi prevôiet. t§t(s les moâvemtns. dé moii 
fJfntnvoHt que (a.parph'fih Jhr malaugue^ 

>' Nefei^ft'-cè doÉ^ç paàsMeh en vain que je me 
kHkihèntërbrs â^Vôqioi^ vous dire mes paroles. as 
Irous^exprimer mesf beâfôes f puifque vous lès ^ 
^et toStXit que niof r •'& teoii fîlence rerpeâuèus 
M fêta- t'fl pas aufficiÉpFeffifqtfe toutes- les paro^ 
les étudiées ? Eclrâper a(-t'n qudqu« çhpft à votre 
cortoOîBânce ? 

'■ ■»•:■•."■. ■ ' 

t . ■ « ■ ■ * ' 

^, f. Vous connoljfet tout ce qui efl pajjjli:^ toutcà 
qui eji à venir : vous m* avez formé ^ vous aveZà 
tenu votre main fur moi, 

O inutilité de là ptulpart des travaux des hom* 
Inès ! lîs paiïent toute leur vie pour faire con- 
noTtre à Dieu ce quMl fait iRfîniment mieux 
qu'eux. Ils dévoient cmplbîer toute leuff vie eh 
hommaces , facrîficcs & refpcâ* envers leur 
IXcxLi O qu'il' fait bon d^^ m fftmfikÂtt q«>i ci^ 

Sf i la, 



pqijr ^rç jCiw« qet iéMï.^i|taiîf de HËf8Wtq)û?ttjW 
^oïTune junie|idavenenie#p4f vîc: . ê§Ji^e^ji^f^ 

.car, daks r.oD & dans J «iftr&d^ . ces ét^ts ^. on n'y 
4>eûteiiU(^-quepaFun(ff«( 4^'yot;re tcHit«*p|ii^ 

ï^î ï ï-, 7*^' ^? ^ 'moi-rmnik : Tcut-itrefUélesM' 

L'ame quj fe ^rouve^dans les ténèbres de la ibi, 
ou dans WH^s dn fepnià^ér'filt'èh'dié^rriémc: 



avancée^' xliè connoiç ^xi&ckttiôwiOtttMproévif^ 
UUmerf^ytll^ ne (ait (r la^Uit eft d« Véiiftejôvlri 
Duii le jourxft fôrtiide-Ift' noir'; elle iit^^t^]^ 
jtcnttes re&sprehenficns '4Ki^>hon]eu^s 4ié*^mA 
font' changées eq db/^m'&^eû']i]atflFtii''C>>^hi* 
bien. préférer t^lle cette pnlt-'^- plusPlMttiHéDl 
jour! . , . _ , .'•. i 

;^. 12. Car Jes tewebreg 9ge fi^ifjffùnt filfi^^^ 
. z;â«/ : Unuh eft pour vfifif flaire cûwmfi iijoun 
les tekebircs ^ la lumière Jtm^^fOftr vomi fa wn^ 

mechefe... " \ / 

Dayidhottsînflruitque les ténèbres de la foi ne 
font renebreç qu'à notrç éjgard*; ipaîs. à i/égatd 
de Dîeu , c'cft une plus grande Juoîîere. Les âmes 
hillrnjtes de cette vèrité4>refercnt lès ténèbres de 
Û toi aux lumières les plus relevées de la. vie (pi- 
rituelle. 
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ItVLtïie. En la main de Dieu, & pour Dhu^ tout 
ft égal, lumsfres ou ténèbres : îl n'y a de dîferencé 
fûepourramç, qui eft fi aveugle, qu'elle prend 
buvcttt l'un pour l'autre, nommant comme il 
ftdît {a) ailleurs, lanuit jour, & le jour nuit.. 

h 14. y^ '^om louerai y mou Dieu; parce que vo^ 
tre grandeur s^eji terriblement fignalée : vos our» 
vrages font admirables j («f mon ame eft pénétrée 
de ce qu'elle en fait. 

L'ame loue fon Dieu de ce que fa grandeur s*ejl 
terriblement fignalée par fa deftruâîon & fa baflef- 
!e. Quoique cet état foît terrible pour l'ame, il 
Suffit qu'il foit glorieux à Dieu pour que l'ame 
i'en réjouïflè ; parce qu'elle ne regarde plus fon 
)ropre intérêt. Elle trouve Powvrage de fon a- 
îéantiffement d'autant p\us admirable ^ quetou- 
« la gloire en eft pour fon Dieu, & pour elle 
ioute la bafTeffe: elle àffure qu'elle en efipene'» 
r/tf par l'expérience qu'elle en a faite. C'eftune 
fcçon qui ne s'aprend que très-tard , & il faut 
!tre anéanti pour la con|prendre : on l'aprend 
i fes dépens : & fi l'on pouvoir perdre davan» 
tage, on le voudroit , pour Taprendre tôu- 
joïgrs plus. 

^. 16. Fos yeux ont vu ce quUly a d'imparfait em 
moi ; èsf toutes ces chofes feront écrites dans votre 
livre. Les jours feront formés fans que perfonne 
s* y trouve. 

Dieu voit ce qu^ily a d^ imparfait en nous; mais les 
hommes ni nous-mêmes ne le faurions connoi- 
tre : nous prenons pour imparfait ce que Dieu 
trouve parfait , & pour parfait ce qui eft défec- 
tueux à fes yeux. Les imperfeâions aparentes 

Sf 4 d'un^ 

(i) Ifaïe 5. f. 20, 
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d'une ame font fouvent /crêtes dans le livre de vîe; 
parce qu'elles font devant Dieu en compte plus 
que bien des vertus propriétaires. Lesjmnferonà 
formés de fes nuits , & la lumière de fes ténèbres , 
fims que perfonne s^y trouve pour le concevoir ni 
comprendre , cela étant dans les fecrets de Dieu , 
& padant de beaucoup toutes les lumières dc$ 
créatures. 

^.23. Dteu^ mettez-moi à l^/prettve; ^ fou* 
dez mon cœur. Interrogez " moi ^ (^ examinez 
toutes mes démarches, 

24. f^oiez s^ily a dans moi des traces d'iniquité ^^ 
conduifez-ntoi dans la voie éternelle, 

Lorfque David demande à Dieu qu'il ley^n^ 
& le mette à l'épreuve y ce n'cft pas qu'il fe croie 
jufte : au contraire ; mais c'efl qu'il fouhaite que 
Dieu ne l'épargne point, qu'il l'éprouve comme 
l'or dans le creufet : il le prie qu'il le fonde, & 
& qu'il voie tout ce qu'i \yaen lui des traces de l'a- 
mour-propre & de l'iniquité i parce qu'il fait bien 
que Dieu ne le fera que pour le purifier. Il le prie 
en même tems de le conduire par cette deftruâioa 
dans la voie éternelle y c'eft- à-dire, en Dieu, où il 
n'y a plus de voie terminée , mais une voie éte^ 
iielle , qui fe peut toujours aprofondir infini- 
ment fans en trouver la fin. Toutes les autres 
voies ont une fin , & celle-là n'en a point d'au- 
tre qu'elle même dans fon infinité. 

PSAUME CXXXIX. 

îf'.S. Q£(fw«rr, Seigneur y vous qui êtes la vertu 
^ qui me fauve , vous qui avez mis ma tête 

à couvert au jour du combat ; 
9. Ne me livrez pas au pécheur y m^abandonnastti 

mondejir. O 
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Eluiqui a remis en Dieu tout le foin de Ton 
ûlut, xronycq\xcT>\tue(l /a vertu f Mile fau- 

aue tout fon falut eft dans le pouvoir divin , 
^eupar fa bonté a mis fon ame, du moins 
irtie luperieure , à couvert au jour du combat , 
qu'elle n'eut point de part au combat de Tin- 
ïure. Elle prie fon Dieu que puifqu'il lui a 
ine fi grande grâce , il »r l^ahaudouue pas à fon 
, à une volonté propre : carfitôtquel'ame 
ît remîfedans la propre volonté, ellefcroit 
à livrée & au fecheur & au péché. 

3. Jejcaiqtte le Seigneur défendra la caufedes 
ibles^ (sffn^il vengera Us pauvres, 

'eft bien avec raîfon que S. Paul dîfoit (a) 
[ n'étoit jamais plus fort que lorfau'il étoit 

foible, puifqu'il fuflBt d'être /w^fc pour a- 
Dieu pour drfenfeur. Ces gens qui fe defen- 
: eux-mêmes avec tant de foin , qui s'apuient 
rt fur leurs forces. Dieu les laiffe faire; & 
qu'ils penfent être plus forts , c'eft alors 
Is tombent plus promptement: mais une a- 
}ui.fe trouve 6 foible qu'elle penfe ne pouvoir 
ais tenir tête à fes ennemis • qui ne fonge pas 
ur livrer combat, mais qui s'abandonne à la 
ledeDieu, Dieu la <fc/î?«i lui-même, &elle 
lansune parfaite alfurance. Dieu v^»f^auffi 
K qui font dans un entier dépouillement, 
[ font les \rm pauvres ^) des infultes qu'on 

fait: & comment les venge- t'il? En les 
iblant de mille biens. 

4. Les jujles rendront gloire à votre Nom \ ^ 
*ux ^ut ont le cœur droit jouiront de la vue de vo- 
t vffage: 

Sf S Ceux 

I z Coz. zz. ^. 10. 
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Ceux qui ont Hjuftice dont Dieu les à gratî* 
fiés , en doivent toute la gloire à fo» Natu ^ S 
point à leurs propres eforts ; & ceux qui mar* 
chent dans \^drost»re& fimplicité, qui ne gav- 
chiilènt point de la véritable droiture qu'ils doi*. 
vent à Dieu, arriveront enfin à l'union divine. : 

PSAUME CXL. 

■ 

f. 7. — TVT^^ ^^ ^«^ *^ difperfùfiÊT le Ma 

1\ p enfer. 
8. Parce que fat levé les yeux vers vous , Seiffsetr^ 

Seigneur^ fefpere en vous^ ne latfiez pas jp*rlf 

tnon ame '— • 
10. Jedemestrefeuljufqu^àceque jepaffe^ 

IL y a un état où l^ame fe trouve quelquefiA 
toute au dehors & dans une efpece de panteii 
dérèglement, vers quoi il femble qu'elle Ai 
toute entraînée. Elle fent alors revivre fespi^ 
(ions, mais toutes à la fois, à la diferencedc| 
perfonnes qui ne font pas par grâce dans un énjl 
femblable , mais par nature , où il y a une paffiol 
dominante qui ralentit les autres ; au lieu q^ 
dans ces états, qui fe pafTent par grâce & pon 
purifier l'amc , toutes les paffions paroiflènt é^ 
lement révoltées fans qu'on puilfe bien difiil 
guer la plus ou la moins forte ; parce que l'an 
eft alors comme toute dijperfée hors d'elle ; di 
perfion qui fert auflî à ce que les pafiions < 
foient moins fortes. Il n'en eft pas de même dai 
les pécheurs , où il femble au contraire qi 
toute Tame foit raffemblécà renfermée dans 
paiTion dominante. 

Ces amcs dont il s'agît ici , font toutes difpi 
fces, mais difperfées fur le bord de renfer; pai 

qi 



liJèmble^Ufi la révolte des pafiions doive eu* 
ier.l!ap[ie jaifqu^-au pqci^é : Mais cdan'-aort^ 
las* '■■' 
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ieJ?rQp(véte,ajoute, ^u^itahfs^i^^lt^^vm 
t par UQ^ reg^r4.'drpi<^.<^ fixe ie une ateatioa 
tiûiMiç. I7^ipe if trouYf? alPC^Jmpuii&tn e 
) j^avdçr^ v^ f^fpignpr ;- paE€e:qii*el]e.,è{t 
% un état de mort qui vQe. bil pegcmet pas deire^ 
lier nt même foQventde r-egar^er un état jfi 
iqareuiL.. £4^ le rçgard^'qu^udTQis ; jmait 
.^Ae^leit 4tt'àa^gi^cQtf^)fi^^0rt; e^tejentre 
^.daoé^la fçâeKÎpn V & elie^n&rque fi eltea'^ 
bitellçsnéxiieau lieu d-atendre toutdejDieti^ 
Ifi^roitbien , qu*^le s*en deli^F^coit f lus h^T 
feipenc.fi^ai^.'ivpiant fes^çffoctsinuttI6si, .& 
ne^funeû^es., puis qu-iteionii augmenté, fou 
,;loin4e îç-diminuër;, alors ellQ-s'ccrîe de coU- 
fcs fc>rce^.w Scig^^Mr,^i4Ù^effi^Jmm9$f.i. m 

)(€« fQU^Ient Qjette ai^e^- lUneimaniiece cachée 
Dper^FHtîl^^ ^' i^feft poutiquQl die i^it qu^ielib 
tfUff/r jffi/^, . jfctlo.uy)auî fims fefiOsurs perceptîr 
nf d>yip>..^lbVMnûtn.,.>y^/^'^.trf«e cet état 
paiTé, & que Vamc foh pajf/e enDieu&do 
lort à la nouvelle vie. Cette foUtude eft terri- 
: JK'cVR ce qu^ily a de pto étrange dans toute 
oie. ; .. • ■'■ . ■ 

, f.S.AV ME CXLI. . . 

'li';". ■" .•: V.:- . ■.'• •■/■•'.-• ' . '/ . * ' 

1 i'J^ rffgms ma prier e emfa prefence , 

^'£57 <Aiy^ devant Im toutes mes peines. 

.1 ,{;»-: ■- ';••■.; • ■ ~ . ; i 

k A.vtid;parle:icide deuxXortes de. prières bict^ 

r différentes :i*une efl; la prière aâive des 

i= ' com- 
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commençans « & par où tous commencent : IV 
me crie à fon Dieu , elle, le ffie , elle plenre ^ elle 
gémit, elle demande. L'autre.oraifoneftceilê 
de (impie expofahn^ où Tame n*a plnsdebofr 
che, mais fes plaies lui fervent de bouche, qtt 
en expriment infiniment plus que toute parokl 
L'ame alors fait comme une effufiw detontfoo 
rorxrr par une affeâion tendre & forte, maisfoi^ . 
vent muette: elle ne peut dire cequMlèéproB^ i 
ve, parce qu'elle en éprouve tro^ pourpoofoir 
être dit ; de forte qu'elle né fait que deox v^ 
tions, l'une eft de laiffer couler ^réfêiUnji^ 
çiBttr comme une huile ou un bàumè que Toi 
laiffe répandre , & qui fe fait entendre ( pori 
ainfîdire) & fe découvre par fon ôdéur; l'adit 
aâion eft dans les maux & les croix , tanttxtr 
fleures qu'intérieures :• l-ame ne fah autre cbol 
quedeles e;i^y<r devant Dieu/ Cette oraifoDijI 
en partie d'affeâion , du- moins en degré avipêl 
& tient un peu du paffif : elle «ftapèlléêoraito 
de (implicite ; elle fert comme de miliea ew 
l'oraifon dWeâions& la paflîVe, retirant IT^ 
me de la première pour riatrdduiredans U Â* 



conde. - . -^ * 
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f-, 4.^ Lorfque wpm awc tombe doM la déféïU0\ 
vous , Seigneur , vous conmtffez mes feutsert» 

L'ame qui eft dans l'oraifon de fimplicitét 
d'expofition fait encore -une aâion \ quoi 4^^ 
fîmple: elle n'eftpas encore dans ]'entiere|^ 
fiveté , mais elle fent peu à peu iju'ellc /ii*l^ 
toute dans ta défaillance: elle perd -toute aâiofijl 
propre, quelque (impie qu'elle foît;" àdéfifl" 
îant à tout pouvoir d'opérer, elle fe fent pcul 
peu déféûllir , puis mourir , comme une periooO^ 
qui perd peu à pçu la vie. Ced eft 1a ^xtaiff^ 

mort 
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rt, qui eft fort fuperficielle; c'eft feulement 
nort de Taâion propre. Alors Us [entiers àc 
ne commencent à lui être cachés à elle-même 
ux autres : c'eft ce qui lui fait dire par un exr 
de confiance; (ijeneconnois pas le lieu où 
aiarche, & s'il eft dérobé àlavùcdescréatu- 
, Fous le connoijfez Seigneur ^ &celafuffit. 

\. Ils m* ont tendu un piège en fecret dam le cbe» 
niuastquelje marchois, 

Liorfque l'amedans Tamourfecret , mais fort, 
i la poflède^ ne penfe à autre chofe que d'al- 
toujours (on chemin, elle eft étonnée & fur« 
fe qu'elle tombe tout à coup & d'une manière 
)pinée dans mille difficultés : Alors il lui fem* 
que les démons , les créatures , & Dieu mè^ 
j lai aient tendu des pièges dans ce chemin ! & 
*eft bien vrai ; car les créatures commencent 
t à perfecuter cette ame ; les démons ne ré- 
gnent pas« félon le pouvoir qu'ils en outre- 
le Dieu; mais ce qui eft pis « c'eft qu'il fem- 
que Dieu les favorife & qu'il lui foit contrai*- 
& elle ne lait où donner de la tête. Dieu fait 
i pour augmenteriîifoi de l'ame & pour la por- 
à s'abandonner à lui : car jufques alors il étoit 
ti parlé de donation , de refignation & de fou- 
3ion , mais non pas d'abandon. 

r. jfe regardais a ma droite , \^ je conjiderois ; 
^ais il ny avoit perfonne qui me connut. 

w'ame en cet état tourne de tous cotés pour 
^ fî elle trouveroit du fecours ; mais loin de 
uverde l'aflîftence, chacun femble la mécon- 
itre , & ils ignorent fa voie s'ils ne la blâment 
; mais ce qui eft de plus étrange , c'eft que fe 
iruantdtt coté de Dieu lignifié par la droite , il 

fem- 



f^ble qtxt I>feu m c^fmàffi pluscetts kme^qniè 
Itti avoir témoigné tant d'amaâr,. feonidiroi 
qufjlignorcÊtqu'eileiëUâe;? . ' i . > 'o- 

]^>...î?tfi^^ e^er^e Jt fjéfU m^tjt otk^ ^mflm 
. y^ ^^^ ^^ ^rifftf dtfamver mom orne» 

Ujell agre^^e dc-voir iconjihirce Pâràtotf 
fuitf & tombe inienfîblement d'un état ^ansoi 
Mtre 'plUfl^ài^aficé. i/ame nett^Vprtrpdfdnl 
qni la connut , mais an moins' on tie hcpetfctl* 
i^oit pas : rçïmiei^ die. &. voit, porictiit^é ^ Al 
tcouver ni teCv^g^Mlrfp^rmKittkfJitiÊif^ ètiïtyt 
fffJhnHc qmf€.mttu\tn,èzwokdrMJmmr: m 
fera-t'elledonc? £i perte eftaffikréc&inevitiW 

;j^.6. Seigneur ^'paicrU. vers V9Hiî\.f4/lMtMS^mi^. 
Vous êtes mou tfperauce ; vous- iUes mou fartéf 
daus taterre des vivaus^ . . » ■ 

7. Soiez attentif à ma- prière y fât^cequû fifm^ 
itth daus une extrême bumimtiou. 

- L'aniê h*eft pas encore aflei fbrtetlàns iâK' 
fivcté pour demeurer jwiffive datis ces preiraâj 
épreuves; c'eft pourquot ftvoiismtlâiis're&r 
ce, elle erse a Dieu de tpfttes-fes forces r «• 
croit fa perte inévitable , & elle lui dit : Seiff0f\ 
.vous lave% que vous Aep mou efperanet , -qocf 
n'ai efperé qu'en vous ; vottseies r^t&ufmt^. 
lorfque je vimis encore je vous trouvois tcstt» 
moi & moi tout à vous: cependant vousmW* 
prefque abandonnée : yô/V« attentif k ma f(^\ 
CE m'exaucez dans l'excès de VBumUiatiouvif 
me trouve : car l'on croît toujours dans les f^ 
mieres humiliations être à leur comble &}W 
extrémité* .' 

5^.8. Tire% moi delà priftm^ afin^m je htmS^^ 

tff 



''oûtes. -M «HKS qui font e»ces éuu;' Sc^ai 
l«itai>dc« ladcUtiaficç , croicBt toutes être 
s/'T.^rf^^e-biniOTC, .&r&é^areatciim^e 
iï<p.'îlf.v»^c Ift gloire de Dieu de fouhatte;! 
rdclivrance, & qu'elle? oe peiivent pas/rie- 
dans un état iî étrange : en t^uoi elle» fe trom- 
itbicn. De plus, cUes'fbàt' voir I PÎ£'n,qu8; 
[les peiiflcnc dabs cet état^ quantité de per* 
mesquî ii«»(ie»( d'y éotrér jufqa'à ce qu'ellei 
ent lé Çjccès qu'elles en auront,, fêdétoiir- 
^nt de Dieu , loin de s'y atacliM ti «lies ne 
ient pas leur fidélité «««r^ei^e, . " 

.Psaume cxtii. 

l. T^l ^^Mtrez point t» jagfmtMt avtt voir* 

X\| farvittiÊr ; pane qnt nul hoouni vi- 

\t<mjKfira.ji^t^édiwmty»Hx. ... ■ 

'Atâe qui voit cequc c'cQ que la foiblelTe & la 
mifére huiï«fne,cbnibien les aâions vivantes 
loiqu'ellesparoiffem pleines d'^clat)fo(n£ peu 
chofe devant Dieu, & l'avantage de li^ mott 
%^Ti^ ,^t^t'D\e^ie Ht painieiàrtrut jitgtmtâ 
étlUi car il cft certain qneOl)ieii venoit i 
er Tes jottices qui font l'admiration des hom- 
SnoïléclaîtéS, il les troavcroit pleines d'a- 
Uination ■.parce, dit elle, qtic tout '^omm^W- 
H en lui'iiKme, àquelque eminentdegrâde 
'<^u'î).pûi£fe être arrivé ,. ne fera point jufttfié 
•a$$Ùifi.i c^feiaune lueiir pleine de défauts^ 
ion ane lunûere ; -une vie pleine d'erreurs, & 
i.W!i.r«iltablexI«>,iln'yaque.Uiiiott^l'a^ 
néan- 
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néantiflêment qui en arrachant à la eréature tOQt 
cequ'elleeft, la juftifientpar la jufiicedeDieii. 

j^.3. CarPémtemi a pourfutvi mêMéMie ^ UPalm- 
nuitée jufqti^en terre. Il n^d mis dam ies liemx 4- 1 
fiurs comme les morts enfevetis Jepmhlomg'tems, 

4. MoM efprit a été acabléd^ ennuis ; mon comr a 
dmss moi-même tout faifi de troublet^ ■ 

Car , dit David , j'ai connu cette vérité depoit 
que P ennemi , qui eft le péché » a humilié mon êm 
jnfju*en terre par les fautes extérieures que i'ii 
âtes. J'ai été mis dans la véritable mort, m 
Vobfcurité la plus étrange. J'ai été enfeveli apris 
ma mort, & détruit par ranéantiflèment leplm 
profond , comme les corps enfevelis depuis Inf 
tems font détruits par la pourriture. Dans unétati 
fi fâcheux , il y avoit cette différence entre cette 
mort & la mort corporelle, que ceux de ce der- 
nier état ne fentent ni ne voient point leur mort 
ni leur pourriture ; mais moi je voiois & fentôis 
la mienne de forte que mon ejprit étoit acMéia* 
nuis y isf mon ^û?«r lorfqu'il lubfiftoit encore ea 
moi, étoit fiùfi de trouâtes par la prevoiancedes 
maux dont il étoit & dont il alloit être de pltf 
en plus acablé. 

j^.f. Je me fuis fouvenu des fiecles pajfés \ fmrê^ 
pelle en moi-même tout ce que vostsavezjkit^li 
fai médité fur les ouvrages de vos mains ^ 

6. J^ ai élevé mes mains vers vous; mouame eftih 
vaut vous comme une terre fans eau, 

Prefque toutes les âmes font portées par lapd* 
ne qu'elles foufrent àenuferde la forte, &ily 
eu a très-peu qui aient le courage de ne pas re- 
tourner fur leurs pas pour rapeller le tems féfi* 
Lç fiavenir dQ$ grâces premières fait croire a IV 

me, 
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mti que (i elle s'aplîquoit un peu aux méthodes 
d'autrefois , elle renrreroit dan^ ces , premiers 
états (le douceyr & de fuavité , de paix & 4e faci- 
lité. Elle rapelle en ellt-wêrne le fou venir des mî- 
fericordes de Dieu pour enflamçr fon cœur ; elle 
feiertmêmedela méditation^ des affeâîons les 
d|us tendre$,& des confiderations les plus fortes. 
Non contente de cela, elle étend fer mains vers 
^Dieu, en s*adonnant aux aâions les plus fain- 
tes: mais helas, toutes ces chofesqui faifoient 
•autrefois venir en cette ame des ruiueaux de grâ- 
ces , ne fervent qu*à la deffecher davantage ; par- 
ce qu'eMes ne font plus de faifon : & elle fe trou- 
ve devant Dieu comme une terre feche & aride ^fan's 
.une goûte d'eau. 

:j^, 7. Seigneur^ bâtez-vous de m* exaucer : monef- 
prit tombe en défaillance. Ne détournez pas votre 
vifage de moi^ de peur que je ne fois femblable i 
ceux qui defcendent fous la terre. 

• L'amefefenrde plus en plus périr& défaillir par 
fei eforts : elle prie Dieu de fe dépefcher, de bâter 
j^romtement fon fecours, fans quoi , il fera rendu 
inutile , il viendra trop tard ,elle ne fera plus. Ah 
pauvre abufée ! Dieu ne diftre fon fecours & ne 
détourne fon vifage que pour vdus faire tomber 
dans la mort que vous craignez tant : & loin qu'il 
fe hâte de venir , comme vous l'en priex , il s'en- 
fonce encore davantage pour vous faire mourir : 
&c*eft véritablement et détour de fon vifage &Ldt 
fa prefence (4) qui caufe la mort, comme au 
Ibazare : & il faut neceflairement que cela arrive 
de la forte. 

]^; 8. Faites moi entendre dès le matin la voix de vô* 
y.Teft.tomJX. Tt tre 
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tre mtfcrÙQrdê ; fétrce qme féù tffert en wus. 

I>avfd demande , que Dieu faffi emtemire à )V 
me /a voix de fa mifericorde. Cette VOIX s'entend 
dès le ma$m de la refarreôîqn, pour tirer Tame da 
fepulcre, & pour lui donner une vie nouvelle. 
Et pourquoi Dieu fart-îf cela? Parée que cetli 
ame a efperé en ht comxttOMt lujet d'efperance. 

^. 10. Emfeignez mai à fmre vetre vlonté ^ft^fâ 
i/oMS êtes mon Dieu. 

LoffqueDîeu a reflufcîtérame, îl lui etfei' 
gne lui-même une nouvelle manière de faire fi 
"volonté^ qui eft d*autant plus admirable qu'elle 
eftplDs cachée. Il ne iVnfcîgne <\xxe parce f»*3 
eji Dieu , aprenant à l'amc à le glorifier en Dieo. 

ir» 10. Votre hnEfprit me cendmhradamsmm chenùê 

droit, 
1 1 . Seigneur vans me ferez vivre dans votre jnfiict 

pour la gloire de 'Votre Nom, 

Lorfque Dieu a donné à Tame cette nouvelle 
vie, elle fe trouve remplie du St. Efprit , <pi 
elU^^6«£//r/^deDien. Tous les autres Efprits 
que Dieu envoie en Tame font bien les EÎpritl 
de Dieu ^ mais des Efprits médiats : mais le è0 
£fprit e{i]c S. Es? KIT i qui anime, & revivi- 
fie rame immediatcnvent par lui-même : c'd 
pourquoi il eft écrit : ,(<») Vous envoiereï votre 
Efprit, & ils feront créésdc nouveau. C'cftcct 
envoi de TEfprit Saint dans Tame qui opère & 
refurreâîon. Lors qu'il s*cft emparé de l'aœcil 
la conduit en Dieu , qui efi le cbtnme droèe de fi 
fin : c'eft pourquoi les âmes de ce degré ]otC\ 
qu'elles font certifiées par ladireâîon d'y être,* 
doivent être fort fidellcs à Ibfvrt let mouvfr 

mem 
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as qui font en elles ,. & ne les pa$ combatre. 
ns les cotnmencemens de la yiefpirituelle il 
: combatre nos fentimens , parce qu'ils font 
s dé la nature : mais dans la vie nouvelle de la 
irreâionîl faut les fuivre, parce qu'ils foQt 
Dieu ; & qui voudroit les contrarier & les 
nbatre comme dans les commencemens, 
nbatroit l'Efprit de Dieu. Lorfque cet Ef- 
: , bont^ efTentielle , s'eft emparé de l'ame , & 
il Ta conduite en Dieu par un droit chemin, 
a, fait vivre de CxJMjijce; non point de la ju- 
cde lacréature, mais de la jufiicedeDiea: 
l £ai t tout cela pour fa gloire. 

PSAUME CXLIII. 

I . "O E^^ fi^^ l^ Seigifeur mon Dieu , qui inflruit 
J[3 ^^^ mains a» combat ^ mes doits a la 
guerre, 

'Ame nouvellement convertie à fon Dieu par 
l'intérieur, &qui lui a fait une donation & 
nife entière de tout. ce qui la concerne, eft 
îeque/>/^«/'/»y?r«//^ de mille manières de fe 
fk^tre & de fe mortifier qu'elle n'a point va 
is les livres, &que les hommes ne lui pour- 
ent apfendre. Alors elle le^ bénit & lui rend 
ices d'une bonté fi iin^uliere. On ne fauroic 
>ire les inventions admirablesde l'Amour pour 
;rcer une ame à ia mortification des fens & 
ipafQons; nonenaufteritésiadifcretes, mais 
deâruâion & mortification de toutes les cho- 
i en détail en quoi la nature, les fens & les 
fiions vivent. Il fait faire à cette ame fans mi- 
icorde&fans délai tout ce qu'elle aprehende 
plu(^& lafaitfepriverinceflanuneiitaetoutce 

Tt a qui 
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qui pourroft la fatisfaire. Elle a au dç^àn 
un cenfeur exaâ , qui trouve de Timpure 
tout ce qu'elle croît pur. 

Les pénitences & les mortifications ( 
prit de Dieu ne font pas en auilerités exe 
qui tuent le corps , quoi qu'on en fafle be 
dans les commencemens ; mais en un rec 
ment gênerai de toute vie aux fens , aux ] 
ces, &aux pafTions, jufqu'àceque lap 
mort des fens s'opère peu à peu. 

Il y a deux manières de faire mourir 1 
en les privant abfolument & pour long- 
tout cequi pourroit entretenir leur vie, & 
donnant ce qui peut caufer & avancer ]eu 
& cela autant, &auiE]ong-tems, qu'il 
ceflàire pour les faire venir à un état d'ind 
ce pour tout, & de ne répugner à rien: I 
Ton voit que le goût apéte quelque chof( 
refufer ; & lorfque l'on voit qu'il y repugi 
donner , jufqu'à ce que le dégoût foit fui 
Ce qu'il faut' mortifier le plus abfolume 
la curiofité ; car fa privation n'interefi 
fanté , comme pourroit faire autre choi 

Mais pour faire voir que cette morti 
n'ed pas une étude de l'ame^niuneaplicat 
tîculierc qu'ellefafrepour fe mortifierai'] 
dit,quec'eft/3/>«f«/ Pimftruh lui-même 
ùat ; de forte que Tame fans faire autre cl 
des'ocuperdefonDieu par l'afeâion , ci 
iîgner & fe donnner à lui, efi indruite par 
me de tout, & il l'avertît à point nomm< 
tes chofes. Lors qu'elle penfe ouvrir la 
pour parler , ce correâeur intérieur la lu 
fermer : fi elle penfe regarder quelque cl 
lui fait fermer les yeux : il la talonne & 
fuit inceflàmment en toutes chofes. C 
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atnes. dont les auflerités fe font fi fort admirer» 
favoient ce fecret » elles feroîent infiniment plus 
aulteres qu'elles ne le font,, quoique cela de- 
meurât très-caché, & cette manière de péniten- 
ce eA incomparablement plus rude que les au- 
tres , & auffi plus glorieufe à Dieu. 

"fr.i. Ileftla msfiricordequs mefouùent: ilejlmon 
rffiigây moftazJle^ ^ mon libérateur : Ilejimo» 
froteâeur ; fat mis mon efperance en lui : il m^0 
ajfujetti mon peuple. 

L'ame que Dieu conduit dans ces premiers de- 
grés de la vie fpirituelle, éprouve avec un goût 
ai une joie admirable tout ce que l'Ecriture vient 
démarquer. Premièrement tWt. kitntfoutenuë 
& fortifiée au dedans d'une manière admirable 
par un effet de la mifericorde. de Dieu. L'ame en 
cet état devient comme impeccable tant que 
Dieu la foutient fQrçement : fitôt qu'elle fe trou- 
ve açaquée par le dehors ou par le dedans elle 
n'a qi^'à s'enfoncer une peu en elle-même par un 
retour (impie 4 amoureux ; là elle trouve fon 
Dku tout prêt à li)i donner refuge: c'ed encore 
un azile où elle eft à couvert de l'ataque des en- 
nemis, onne faitceque c'ed que de tentations, 
d'épreuves &c. dans ce printemsdela vie Ipiri- 
çuelle. 

De plus , Dieu devient comme leproteéieur de 
rame, il la défend lui-même, il prend fon parti j 
tout luiréiifllt heureufement. Cette conduite de 
Dieu fî admirable donne à cette ame une encierci 
confiance en fa bonté , la porte à efpereriowi de 
lui» &peuàpeuàs'abandonneràlui. Ëllefc ré- 
jouît de ce qu'il lui a affujeui fon peuple , qui 
font fes fens & fes pafilons, , qui pour lors font: 
fi réglée ^ qu'ils, fom tout d^i^s un ordre &un<> 

Tt a fut?. 
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fubordination admirable. Les âmes non éclan 
rées croient avoir ateint ici le fommetdelaper- 
fe^ion , 6ç qu'il p'y a plas rieii à faire pour 
files. 

^•3* ^^^g^^ur^ Qu*€ft-ce (ffte Thomme ^ pottrvoMi 
étrefatt comoitre à lui ? Çff J^^fft - ^f y*^ l^fik 
de l^ hommes pourmeriur votre Jo^vcMtr^ 

L'ame pénétrée & ravie des grandes bontés de 
Dieu, & éclairée en même tems de la profondeur 
de fon néant, croit déjà avoir ateintia véritable 
(i l'entière connoiilance de Die\l. Alors dans un 
fentiment profond d'humilité elle dit à fon Dieu: 
O Seigneur qu*eft-ce que P homme ^ un néant, UU 
rien , four vous être fuit eonmitre i/n^' Comme je 
vousconnois? £5^ fir'^-^^ qu'une créature con- 
çue dans le péché & dans la foibJeiTe pour mériter. 
un jfouvemr (i continuel, qu'elle vous trouve 
toujours en elle prêt à la fouteiiir, à la défen- 
dre, à la corrigera à la careflèr? L'ame entre 
dans un ravifTement de voir que Dieu la foigne 
comme fi elle étoittpute feule au monde: elle 
voudroit fondre d'amour & de rcconnoiflance. 
Toutes les âmes de ce degré l'éprouvent de la 
forte, les unes plus fortement, les autres moins ^ 
félon les deiTeihs de Dieu. 

f-. 4. VhoMipe eji devenu feniblabk au néant : fis 
jours s^écoulent comme t*ombre. 

Mais qu'arrive-t'il à cette amc aînfi favorifée 
de fon Dieu ? C'eft qu'il retire peu à peu ce fc- 
çours perceptible, & alofs toute cette perfec- 
tion, qui paroiflbitconfommée, devient tfn>^; 
cet humme fi grand , & élevé au deflus des au- 
tres, paroit plus foible qu'eux: Sès/««ri de gra» 

eçs, de lumières j de forces & de vertus, s'cvar 

noUilTçrn 
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;. Seigneur^ aiaijfez les chuxfsf defiâgdcz ; 
mchezies monWgnes^ l^ €ÏUs fumeront, 

^ais Sfigm^MT^ n'cft-ce pas afleï que voi^re 
sivce reduife cette ame dans le néant ? Que 
t dire le JProphete, qu'il vous prie dcoef- 
ire pour afliger encore cette ame? O que cet- 
:onduîte éû admirable & neceffaire ! Dieu 
nmence à fc retirer, & Tame tombe dans la 
îillance ; & c'eft la première épreuve. En 
e il defcemd & t9Mche ces âmes qui paroifTent 
trées comme des mênU^Bes au deifus d'elles- 
mes: il les touche par Tafliâion extérieure : 
es touche pat l'épreuve intérieure; & alors 
paflions qui paroiflbîent mortes, &quin'é- 
mt que cachées danc ces montagnes , s'alla- 
cit & deviennent toutes fummua. 

>. Lancez vos éclairs , ^ Mffipez-les : faites 
leuvoir vos fi/ches ^ mettez ies^em de((trdre. 
Etendez votre main d*enbaut , £^ délivrez moi 
le Pahime des eaux : 

vous qui fauvez les Rois^ — 

Délivrez moi. 

Dieu lance fes é^Uin fur cette ame comme 
ir la réduire en poudre ; mais il n'eft pas cn- 
e le tems qu'ils faflcnt cet effet ; Dieu ne le« 
ce ici que pour les dijfy/er. Il fiût en fuîte/^/e-/»- 
r des flèches^ qui femblent devoir tranfper- 
l'ame; mais en force qu'elles ne fafTcnc pas 
rs coups: elles fervent feulement, ces pre- 
;ref flèches , à mettre toute l'ame & les paf- 
is en defwrdre. Alors Tame crie à fon Dieu , 
t prie Jt étendre la main , & de /^ délivrer de l'ha- 
ie des r4ifjr qiu fout prêtes à rengloutîr. Dès 

Tt 4 les- 
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lies premières épreuves Tame parle le même lan-^ 
ça^e que dans les dernières & les plus extrêmes, 
iciramen'eft pas encore dzns hs eaux : elle en- 
tend feulement gronder leurs flots mutinés ; ce- 
pendant elle prie Dieu de la délivrer de leurs abU 
ntes^ cpmme fi elle s'y noioît déjà, quoiqu'elle 
enfoît encore fort éloignée & comme une per- 
fonne qui du haut d'une montagne fort élevée 
entendant gronder dans le fpnd de la valée ah 
torrent furieux , qui fe bat & fe précipite entre 
îés rochers , crieroît de toutes fes forces par l'a- 
preheniSon qu'elle à d'y tomber, la peur la £aî- 
fant parler comme (i elle y étoitdéja : Il en efide 
même de cette ame/ 

)^. 1 4. // n*y, a point chez eux de mazure qui tomk 

en mine '^ on ne fajfe point par leur terre ^ onn^en* 

tend point de cris dans leurs rues, , 

15-. Heureux , a-t'^on dit , le peuple' qui a tous as 

'' biens. Mais plutôt , heureux le peuple qui a k 

Seigneur pour Dieu! 

David a bien voulu faire ladefcrîptîon desper- 
fonnes qui vivent en elles-mêmes & pour elles- 
mêmes. Elles font aplaudics en tout : elles n'ont 
poîntdecestfi«/^/&de ces foibleffes des autres: 
on ne penfe point à les condamner, contrarier, 
& combatre; au contraire, elles font dans l'er 
ftime de tout le monde: ondit^ que ces perfon- 
rie font bienheureufes ; que leur voie efl la plus af- 
fnrcc; que ceux qui ont la voix du peuple oiTt 
îa voix de Dieu. Mais quoique célafoit de la for- 
te, David nous allure néanmoins, qu'avec la 
privation de tous ces biens & un aflèmblage de 
tous maux, ceux qui fè font entièrement aban- 
donnes à Dieu, & qu'il conduit en Dieu, font 
encore infiniment plus heureux ^ parce que les 

pre- 
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niorsavectoas ces biens en défirent encore: 
s les derniers avec tous leurs maux font cpn^ 
: en Dieu , & ne défirent aucun autre bien. 

PSAUME CXLIV. 

. "l£ vous glorifierai , 6 tnof^ DJeu (sf *9toH 

J Roi. — '' ' ^ 
Te tous louerai tous les jours , Çj? je bénirai votre 
iomdaas tous les Jiéeles des fiée le s. 

lE Pfaume eft un Cantique de louange d'une 
I ame très-avancée en Dieu, llfe forme en 
i une loiiangc qui ne regarde que Dieu & fon 
l intérêt , fans reflexion fur l^me qui le chan- 
î fur aucun intérêt qui lui foit propre. Elle 
ifie fon Oieu Çff fin Roi de ce qu'il eft Dieu , & 
:e qu'il eft Roi pour agir en fouverarn fur tou- 
lesames: é\\t\t loue tous les jours ^ pourtoiis 
états généraux , fignifiés par les /r^W^i ; &les 
ts fînguliers, fignifiés par les /Wj, doux ou 
ers^ tels qu'il lui plaira de les envoier. 

j. Le Seigneur eft grand au dejfus de toute loUan* 
e ; iffja grandeur eji infinie. 

!^'ame eft ravie de voir que Dîeueftfî^r/i«rf, 
il eft au dejfus de toute louange \ & loindes'a- 
er/ comme les âmes commençantes, de ne 
►ouvoîr loiier, elle fe réjouît de ce qu'il eft 
ieffus de toute Ipuange , & fon impuiflkncc* 
fonplailir, 

(j.. X^us les âges à, venir loueront vos ouvrages , £5? 
mblieront votre putjfante. 
)• /// publieront la magnificence de la gloire de 
fotre fainteté ; /// anonceront U terreur de vo$ 

rodiga. 

T t s Pour- 
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: Pourquoi David parie -t'il au futur ^ & 
auprcfent, lorfqu'il dit que les âgtsivemt 
ront Its ombrages de Diem ? C'eA pour faire 
que l'ame ne peut point loiier ni admirer le 
vragesdeDieu en elle que lorfque tout ce 
vrageeft fait: car il n'entend pas parler ic 
âmes en voie de lumières , qui font en ad: 
tien de tout ce qui fepaiTeen elles, &dont 
miration leur e(l caufe de propriété ; mais i 
le de l'ame morte, qui ne peut voir les mei 
les de cette mort qu'après la refureâion , 
apelle les âges à venir. Cette ame 3\oxspuhlie 
^ardieife/^/'&ivvd/V divin, & lamagwficence 
gloire de la faimtet/ de Dieu, qui ne peut fc 
qu'avec peine dans une ame une autre fai 
que la iieune , accompagnée de magnifie 
comme un Roi qui ne veut point de compa^ 
£ljeanoncera auffi/<i/^rrf«r des états prod{ 
^& terribles où Dieu fait pafTer les âmes, 

f'. y. Ils honoreront avec une effufion de coeur l 
moire de votre fouveraine bonté -^ ^ ils trej^ 
ront de joie dans lefouveuir de vofre juftice. 

Mon Dieu , que cette expreffion eft l 
Xj\me honora .^ admire ^fe fond, pour aie 
re, dansie fouvenirdes ^^Wi ^ Ùieu^ q^ 
admire en lui-ménie, &dont elle fetrou' 
digne; elle refpeâe fa miferîcorde : mais 
la jujtice , 6 elle en trejjaillit de joie , parce c 
Iccft toute pour Dieu, & qu'elle porte a 
chofes en Pieu, La mifericorde porte Die 
répandre hors de lui-même par fes grâces , 
& faveurs envers fes petites créatures ; m 
jolHcefait recouler ces mêmes chofes en I 
(& ies lui reftitue. O Juftice , tu ne caufe 
uncjoieiuediocre à un co^ur definterefTé! 
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lit trdBdWit ce cœur en le portant arec elle en 
>ieu* Le refte des Verfets jafqu^au qotLtùniî^ 
le eft une confirmation & une étendue de ce qui 
ientd^étredit. 

:. 14. Li Silgnemr foutient aux qui UmhuÉy ^ 

il relevé tous seux qui fini brijés. 
f . Seigneur Us yeux 4e toutes les créatures efpereui 

€n vous ; ^ vnus donnez à cbacuae fa nourriture 

ete fin tems. 

Dieu ne manque point de foutemr ceux qui ttmp- 
^m lorfquMIs s^abandonnent à lu! : & quoi qu*ils 
àflènt des chutes aparentes , il$ ne fe bleffent 
oint; parce qu'il lesfoutîent: &c'cftla difFe- 
ence des âmes que Dieu conduit à celles qui fe 
fonduifent, que pour les premières, Dieu {a) 
net fa main fous elles pour empêcher quelles ne 
îebleflent lorfqu'elles tombent; au lieu que les 
>utres fe blelfent véritablement : que fi Dieu per- 
net en ces âmes qu'il conduit des chutes réelles 
>our les anéantir, il les relevé lorfqu'elles font 
:outes^riy/<;deleurschutes> &ne les laiilë point 
>erîr. L'Ecriture dit /o*/, fans exception , pour 
?aîre voir la feureté qu'il y ade s'en fier à Dieu. 

hw&lesyeu^detoutesjes créatures y c'eft-à-dî- 
re leur foi, leur atente, leurs regards, leuref^ 
perance , eft toute dans le Seigneur , qui lors- 
qu'elles ne fongent qu'à le regarder ne penfe 
qu'à les fauver : il donne à chacune leur nourriture 
dans fan tems. Ceci condamne bien ce que difent 
la plufpart des hommes , qu'il ne faut pas fe don* 
per ni s'abandonner à Dieu dès le commence"^ 
ment, ni s'en fier à lui ; qu'il faut toujours agir 
& entreprendre: comme fi Dieu n'étoît pas auffi 
puiilant pour conduire les conunençans , que 

\e$ 

W Pf. j^. f. 2> ' 
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les avancés. // doit9g^ a chacun iamomrh 
leur e(i convenable^ àidafts htems qa^iïi 
yenable , traitant les enfans en enfans , 
blés en foibles , les forts en forts : Et q 
mieux que Dieu faire ce dîfcernement 
hommes les plus éclairés fe trompent 
changjement des états : ilç peuvent fe r 
dre , parce qu'ils ne voient pas le fond 
mes : mais Dieu ne fe trompe jamais, 
donc porter Tame dès Tabord à s'aband 
Dieu , faifant fon petit travail de fon 
mais avec une grande dépendance de Vî 
Dieu ; atendant ayec foj , confiance & 
qu'il lui (a) donne dans tous les ternsSa d 
les états & degrés la nourriture qui eft ce 
à chaqûeé tat & degr^ : ce que Dieu ne 
jamais de fairç, 

^. i6. Vous otifvres^ votre matn; Çîf vous 
Jez de benedâHion tout ce qui a vie, 

Prefque tous les dîreâeurs non exper 
çlifent, qu'il faut que les âmes foient i 
joutes leurs paiTions avant que de fe laif 
duire à Dieu : cependant Dieu ouvre lan. 
remplit de ùenediàtiof^s ces âmes toutes 
encore , pour opérer en elles la mort. C 
chofe étrange que la noaniere de raifoj 
hommes : tous conviennent qu'il n'y a q 
qui pulife opérer la mort; cependant ils 
que l'ame Ibit mort;e avaptde fe laiflèr c 
à Dieu : N*eft-ce pas une choie impodib 
contrariété manifelie } 

f-, 17. Le Seigneur eft jufte dans toutes ft 
; fatntdanj toùfes fes œuvres. 



*. 1 
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S'îl ^ftJHft^ dans toutes fis voies ^ peut-on craîn* 
e qu'il fallè quelque injuQice, & qu'il ne con* 
îfe jpas r^mc dans la voie qui lui eft propre ? Et 
1 ejt joint dans tontes fis œuvres , n'operera-t*il 
s la lainteté conformément à Tétat de Tame i 

18. Le Seigneur eJt fris de tous ceux qui lUnvo* 
qmtnt dans la vérité. 

Dieu eft (i fris de ceux qui f invoquent dans la 
rité^ de la manière qu'il veut & doit être in- 
)qué, qu'il ne faut point aprehender qu'il n'é- 
)ute pas la prière de vérité. Cette prière de ve^ 
r/e(l une remife de toute Tame entre les mains 
; fon Dieu, la créature lui rendant par là ce 
l'elle lui doit. 

. 1 9. Il fera la volonté de ceux qui le craignent. — • 
). Le Seigneur garde tous ceux qui V aiment. 

Dieu/^/V la volonté de ceux qui le craignent ; par- 
î que leur crainte produit en eux mille bonnes 
3lontés & deiirs que Dieu leur acorde à force 
: les lui demander. Ces perfonnes obtiennent 
mt ce qu'elles demandent avec inflance, & c'ëft 

commencement de la vie fpirituelle. Bien des 
nés gardent cette difpofition toute leur vie, & 
Iles lont ravies de voir comme Dieu/tf/> leursvo- 
niés. Mais pour ceux qui l* aiment , Dieu les gar^ 
^ , les protège , les conduit ; & proprement il ne 
lit pas leurs volontés , parce qu'ils ont perdu 
>ute leur volonté en Dieu , de forte que Dieu 
lit en eux toutes fes volontés , & ne fait pas la 
:ur; car ils n'en ont point. 
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;^« 7. — Y E Seignemr rompt Us tiens des captifs. ^ 

JL 8. £e Seigneur /claire les aveugles :U ■ 

Seigneur redrejfe ceux qui font brifés. "^ 

LE Seigneur rompt les liens des amcs qui font en- 1 
core captives & retrecies en elles-mêmes : il i 
Alaire celles qui font comme dans faveuglemm^ 
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par la nudité & robfcurité de leur foi : il redre^i 
celles' que les chutes & les foibleflès contiottel- 
les ont prefque brij/es, 

E S A U M E CXLVII. 

jï'. I . (*) ( 1 1 .) tEmfalem , chantez les loâassgès à 

J Seigneur :Sion ^chantez les hiéth 
ges de votre Dieu. 

LE Prophète invite toutes les puiflàncesdel't* 
me à faire un concert harmonieux de hâaiftt 
pour fon Dieu. Cette louange eft un accord n- 
mirablcqui fe forme en elles^ &un cèam$noir 
. veau , connu feulement de ceux qui l'éprouTeot. 
Le centre de Tame, reprefenté par^ïm , cbanU 
auffi dans fa manière inconnue, mais fublimCf 
les louanges de fon Dieu. Le Prophète dit^lijnpte* 
ment aux puifTances, de \o\kt le Seignem-; p«^ 
ce qu'il eft commeSeigneur fouvcrain fur elles: 
mais quand il parle ï Sion , au centre, il dit , V9- 
trcÙicu; parce que Dieu^eft Lui-même le Dieu 
de ce centre : il eft le centre même , parce qu'il 
y habite lui-même fans milieu, il le remplit de 
lui-même & le perd en lui. 11 n'y a que ce fond 

qui 

(*) Ct P/aumv damPHeheu nUnfâit q%^un 4V9$ li CXLKIf 
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i foit capable de Tunion eATentidle où il ne fe 
luve plus de diftinâion (a) entre Dieu & IV 

• : mats quelque union qu'il y ait dans les puif- 
ices j <i elle n'eft produite par le centre qui 
orbe tout en fon unité c'eâ une union média* 

union de diiftinâion. Dieu s'unit apx puiG- 
ices ; mais il ne les change pas en lui-même 
e par le centre, en unité, fans diflinôion. 

a. (13.) C^^ft lus qui fortifie les ferrures de vos 
"fortes ; il a béni vos eufaus au vùlieu de vous^ 

[1 parle ici de deux fortes de fortes comme il a 
rlé de deux forces d'union. Dieu fortifia lesfer^ 
Tes de ces portes, de celles de jerufalem ou 
s puiffances, afin qu'elles ne retournent plus 
elles mêmes, & qu'elles ne rentrent plus chei 
es ; 'mais qu'elles demeurent perdues en Dieu. 
:sautresj^rr«*rf/ font celles des portes deSion ^ 
L Dieu a enclos en lui même toute l'ame : & 
n qu'elle ne forte plus de lui , il ferme & fttrti^ 
les portes & les ferrures par lesquelles elle 
urroîtfortirdeDieu &entxeren elle-même. 
Il hemt fes enfans au milieu d^eite eu deux manie* 
s: premièrement, benîffimt fesfens& fesac» 
ms du don d*une grande (implicite & innocen- 
: fecondement, lui donnant Ja fécondité fpi- 
oelle , la rendant mère des âmes dont il efl le 
rrc. Lorfque l'on parle ici de maternité, cela 
rntend également fur les hommes &.femm€« 
elles à lagrace de la génération fpirituelle: les 
nés n'ont point de feie. 

• 3* 04*) ^^ ^ AabU'U faiu dam votre emeiute ; 
sJ vous rajpi/ie du plus fur fromeut. 

Dieu Autlit la paix pour toujours en cette ame^ 

mais 
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mais une paix durable & perihanente : c'efl 
quoi rEcrîturenedit pas fimplemcnt, il 
lié la paix; ce qui n'eft que pour les état 
rieurs: mais il a établi la paix d2ins ces et 
mettant l'amedans la paix par état perma 
durable. 

l\\2iraj[f(;^eiufltts pur froment^ qùieftl 
me &fon Verbe. 

^.4. (ij'.) Il envoie /a parole à la terre ^ Ç5 
rôle vourt avec vitejffe. 

Dieu envoie fa parole dan s une ame qui ef 
re toute terreftre ; mais cette parole pafl! 
^0/yr^& s'enfuit; &c'eft encore une gran 
ce. Ce font les paroles intérieures^ qui i 
tesàlaplufpart des âmes de lumières: le 
eft vite , & elles fe difent avec tant de 
qu'elles ne font que paflèr ; au lieu que 1 
produite dans le centre , qui eft le Vetl: 
meure & fubfîfte éternellement : clic e{ 
.ble, & ne pafle point. 

^. 6« ( 1 7.) // envoie la glace en divers peti 
ceaux: qui pourra fubjijier devant la r^j 
fa froidure i 

Ceci exprime ia bien la conduite de D 
lésâmes. Lorfqu'il veut les faire entrer d; 
preuve de l'hiver j Tame n'aurdît pas a 
force pour fuporter d'abord tout l^froid 
t»d/Vpeu à peu la glace ^ par Petits morceau, 
voiant aujourd'hui un peu de froid, dem 
vantage. Il faut remarquer que comme 1 
ne vient peu à peu que parce que le foleîl i 
re peu à peu ; aum la froideur de cette 2 
vient peu à peu que parce que Dieu fe ret 
a peu. Mais comme le folèil ne fe retire 
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f&is notre horizon que pour éclairer & «échauffer 
ùfl antre païs , de même Dien ne fe retiré deî 
pniflànces que pour s'enfoncer tlahs le centr<e : 
mais fi Dieu jfe retîroft tbut à fait ^ & qu'il en-^ 
\o\ixtà\xttlarigmemr de fon froid ^ ft nul n'y pour- 
ioxt fnbfifier \ àuffi eftce celacjuî càûfc làniort, 
comme nous voions qu'un coi^s jfoufrè avec pei- 
àeun froid modéré, mais il ne peut foufrir un 
froid ex ceffif làhs mourir. 



^ i 



^.7. (18.) n em/oie en fuite fa pajroU ^ l^ il fond 
lesglafons : fin ejprïtfoufle , ^ si fait écouler 
les eaux. , . . 

Il envoie en fuite fa parole \ qùîeftfon Verbe, 

Sarole de vie, pour retirer l'ame de ce froid de 
lort : Cette parole fond prenliercment les gla^ 
fons; car quoique le froid ait opéré la mort, il 
ne peut produire rânéantiflemeht : c'eft le re- 
tour de çcj dîyîfi Splçil ,. ç'eft cette parole en-: 
voiée, qui Fait i7erdre à l'amé Cette qualité dure 
^ui Tçiripéchoît de s anéantir. 

Il e(l bon deremàrquer les deux opérations de 
Ja Très-faînte Triniié pour jjrqduîre l'anéantif- 
fement : preinierement Dieu le Père produit fori 
Verbe en cette ^me , qui èft coinme entoierfa pa- 
role^ & alors I^ propriété eneft foridue; &cl*u- 
iie glace , dii d'un criftal très-pur 6i tranfpârent \ 
elle efl^ faite une liqueur qui ne refilleplus: en 
fuite, il yJ»/^ foh jEfprit ; iSt cêhe fpiratîon de 
i'Efprît faint/^/> couler les eaui ^ U% deflechant 
& les faifaht écouler dé tel le forte qu'il n'en reftç 
plusrieii: & voilà là ihahieré de perdre là pro- 
f>rieté, coinme il a été vÛ au paflage du Jourdain! 

^é 9. (ib.) Il n^a pas fait cettegrace à aucun des peu*' 
pies , Ç^ Une leur a point découvert fesji^emeus. 

F; Teji. tom. IX. V v Quel- 
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i)D^ ^Vtre vQiç , dbs n« Pavent ja^w^ hHçf jrf-' 
qu'à ççlle^çi, qi}î n'fçftqijç p0qr lefi «fne^ atiÂa- 
4Qpi)ées, Tpu^eliii purçié de$ awtrçs nç v^q^^i 
étffiunçgUçç purç, 4tup çrjflftl pet j fçnçoFçy 
ena^-fil trè^.pçu qui parvjçqnçpt à q« fi grwi 
bîfîn , cpmQie §tf . Thçrefe l'a remarqué : imi$ 
que ce criital fo!t foadu & éyacqé, q^e TapéP" 
tiflemcnt foît entier , 6 c*eft ce qui eft très-rate ! 
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ut le Seigneur vous qui /f^i 
cie$êx: lufi^-le oHfhsbf^mdufirméh 



f.t.T Oûez le Seigneur vous qui éi$i ekms ki 



4s Çmx d(^s ciein^j laOe^ (e Seigiffiur^ ^ qmki 

eaui^ qui fiuff a^ 4^ m 4^4 ^^i 
f. L^iè0ntleNQtin4ff^Seigpi^. 

DAvîd ayançç bien dps fprtç§ âç loiianges , oi( 
plutôt îlînvîtç touj les éxm à loger Dîca. 
V9m fHi Hisd^m fa cieuy,^ ^ipes ^ont 1^ vie eft 
iQUte çpleflte p^r, Içs Ittipiçre^ , vîfions, gr^cçf 
çxtraoïdioaîres & r^Y'iTeiiien; op pieu vçms ttspt 
fi fouvçnt , & p^r tout ce qui apartien( à là vie il» 
îpmînatîve 1^ plus rçlevée,' lo^ei-U devQsp^f- 
iaqces dans 1^ fpprè;mc parfîe 4c reÔ>rit, M§îç 
Ypus, divin centre, çkH.x àsscieu^vçkèxi^tSi ft- 
jour de Dieu , (mzc-le efl YO|re m^piercî. Çt pp^î 
vous , âmes flot^nte^ çptr^ le çipl & la tçrçe , i^ 
HVtçs p^s en ét^t encore de loûei- Iç Sej^j^epr 1^^ 
même, hftezfonî^qmi ç'eft-JTdfre^iqîiei-lpW 
its perftaîpn^ & atrîbut$, çp la çlQffç, gu'îltiîf 
de dehors de lui-même. 

utOMéi^, ijfttâê a ét4 0r4é* 



Ps. CXLVIÎL 3^.64. »fi 

Dèi queDleti a fart/ en l^ame par 0ti Verbe . 
iccm(hmmat}ondel^anéâtitlfî^jment^J%iV^; fi 
commamU^ & Tame a été comme m/e de noa^ 
çaupar une OQUvelle vie ç|i Dieu qyi loi ^été 
ônnée. 

'. 6. fl i établi ces thefes pour âurèt 4àns tâwslci 
Jiécles'^ Uhur a prefcrit fonar^e ^ f fit demeure-» 
ra inviolable. 

C'eii une choFe admirable que Xt% p^flasesfe 
iilvcntft Te confirment fi bien, Aprê$(juel)îçu 

anéanti l'amc; & qu'il l*a créée de tiouveauj 
1 l'Aéiàlh dans cette irie èh Dieu ; non plu$ poui^ 
:t*re une * '''^'' ^~ ' "^ " '*" 

>pu.rétre 
es fes volontés 

[ue ces amei étant confirmées en g^race i qê peu- 
vent plus violer lek lois & les brdre$ dé leut Pieiil 

r. (8. Louez le Seigneur feu \ grêle], neige ^ ï^^^^j 
ifimtslsi tourbillons'^ qui exécutez fa pàroTe.'^ 

C'eilla conduite que Dieu tient fur les aiBes 
vantquêde produire fa parole immédiate dans 
e centre: ces cho(és exécutent là parole de Dieu ^ 
►uîfquec'eftpar fon ordre qu'elles. agîflTent dans 
••aine ; de plus , elles achèvent & confumént 
oute parole médiate , &difp.ofent Tanie pour la 
>arotè immédiate : hejfeu de Tanioùt vient le 
>remier, puis le feu des brûlemens intérieurs & 
les peirics ; en fbîte il vient comme des coups 
Ic^/fc imprévus; puîè la neige i qui e(t un com- 
mencement de froid qui fert à couvrir toutes les 
feriicncesde la terre ; après cela viennent les gla* 
vj, qui font d'autres plus grands froids; en fui- 
te les vents des tentations ; puis des tourbillons 
étranges, qui emportent Tame bien loin , qui là 

Vv 2 reil- 



t^6 Psaumes de David 

renverfent , la relèvent , la précipitent. Il &ut en 
tous ces états louer Dïeù ; ou plutôt ces états 
louent Dieu , chacun eh leurs manières. 

fr-. çr. Que tes montagnes ^ àoâtes les collines , les 

arères fruitiers ^ tous les cèdres '^ 
I o. Qne les bêtes fauvages i*f tous ks animaux doux 

^Jomeflifues; 
il. Qne îesjeknës hommes Çjf les filles , les vieil* 

loris iff les enfans louent le nom du Seigneur. 

David be fait aucune exception ; car il n'y a 
aucun état qui lie loue Dieu différemment. 11 
td vrai cepeildaht que là louange des uns eu plus 
parfaiteque celiedes autres. 

Par tes Montagnes \\ entend les aines les plas 
élevées; par les collines^ les médiocres; ^Us 
arbres fruitiers y celles qui font abondantes ca 
œuvres de charité , eh pratiques de vertu : ks 
iedteSCt font des âmes qui font plus rares & plus 
cachées , des âmes qui ne font point portées au 
dehors ni à l'extérieur , mais c|ui font toutes in- 
térieures ; ces âmes font très -grandes devant 
Dieu, &de bonne odeur; mais inconnues à la 
plufpart des hommes : par tes biies fauvages il en- 
tend levâmes au fteres, retirées, folitaires, qui 
draigneiit la moindre aprôche des créatures ; par 
ks animaux doux ^ domejliqiees ^ .Its amescom- 
itiunes , Qui foht obligées qe vivfe dans le mon- 
de, où elles paflent une vie douce^ tranquille 
& affez innocente: par \c% jeunes bommes il en- 
tend les âmes nouvelles & jeunes dans la vjefpi- 
rituelle, mais fortes dans leur voie; par les fil- 
hs^ les aihes plus avancées, niais plus foibIes& 
moins courageufes; pw: lés Vieillards ^ celles qui 
fbnt pfoches de leur fin , qui ont vieilli longtems 
dans la voie intérieure , mais qui ne font pas 

CD- 



P s. CXLVIII. f. 14. &?7 

encore arrivées en Dieu par nqe iioavelle nai^ 
lance: par les tnfans il veut marquer les; ameç 
redevenues enfans par leur iimpUcité & inno 
cence i par leur renaîflrançe& renouvellement 
de vie en Dieu ; toutes dans IqUr 4egré loûetr^ 
Dieu comme il veut être loîié. 

5^. 1^. — Que fa louange foit dans ^bouche de tous 
fes Saints^ des enfans i^Ifraély du Peuple fuiefl 
uni à lui. 

Si toutes ce$ âmes dont H a été parlé doivent 
bénir Dieu , les âmes abandonnées lui doivent 
bien une autre loiiange. Elles lui doivent une 
louange continuelle : elles doivent le louer dç 
tout cç qui eft en elles;, eUesqpî fpnt Saintes dç 
lafaintetédeDieu, elles que Diei;is'eft um noQ 
d'une union paffagere & riiediate, mais de Tu- 
;iîon la plus intime qui fut jamais^ '; 

PSAUME CXLIX. 

î^' *• C^^^V^^^ F^ rejouijfe en fon Créateur ; que 
\J^ les enfans de Sipn fi réjotitffjent en leur 

L*Ame abandonnée ne trouvant plus de jote 
en elle-même, trouve tout 4ans fonprîn-» 
çîpe. Lesenfa/tsdeSion^ les âmes arrivées au cen^ 
tre, fe réjoutjfènt en leur Roi *^ paràe que Dieu les 
domine fi fort , qu'elles font necelTairement , 
quoique ti;èii-libremeut, toutes* fes volontés. 

^.4. Vafceciue le Seigneur a nus toute JonaffeSion 
dans fon peuple y il glorifiera les humbles. 

Omon Dieu c'cftparun effet de votre bonté ^ 
&ndn par leur oierite, que vous choi/iflèz ces: 
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^^\ ... 

ger ar^tnier? Plus elle ijt voit îndîgne de votre 

Imopt , plps vous l'çn cotùhUï; plqg elfe fe trou- 
ve îaîde , plus vous la trouvez digne de vos corn- 
plaifances; & c*cft par un pur effet de votre a- 
inour que voys^/pr/^a» ceua^^ dads ibn tsmil* 
Ration* Ledîcdi je? FlySçUeçâ ablette & digne 
de tous Vos Vebuts, plus vous lui. donner toutes 
vos tendreffes. O Amour-Dieu, il Icipblequc 
Vou^ vôDS détotlrniet ié ce q\^i e(t beau & aima* 
61c, poût' nWVll^gefr & n'aimer qUç de qui e(l 
laid k haVflSble ! Si vou$^ rx^èixtt p^s pieu infini- 
ipefit (3i|e, l*on dirôft qtiè Vous vous trompei, 
^ue vous n< vous cot^tyoXttti. pa^ en beauté , <]ue 
vous nommeY le dou^ égùtx , & Tambr doux. 

f. 5*. LesSawtifipoBi éêmWs d*alUgreffc dans km 
gloire^ iif ireffai litron f J^ Joie fur leurs lits. 

Les Saints fint comblés de joie dans la gloire que 
leur caufe leur faînteté, & leur Joie yiei^t du re- 
pus qu-ll$ trouvent en Dieu : ifs fônt 4ao^ la vo- 
lonté de Dieu comme datis un lié d& rcffios, oi 
ils n'ont plus d'autres foins quedeferepoferâ 
être comblé ^^ ;Wf« O heureux état f 

Fin d0s Psaumes. 



CHRISTU$ VINCIT , CHRISTUS RE 
GNAT, CHRISTUS IMPERAT. 
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